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* FO U 
DE BAG DAD, 


O U 
LES GEANS. 


ConTEe ANTI-DILUVIEN. 


— — 


L Calife Harouon-Alharaſchid aimoit 
paſſionnement les contes. Il ne paroiſ- 
ſoit pas donner dans tout ce qu'on lui 
diſoit en ce genre; mais il en croyoit 
aſſez pour meriter, meme a cet ègard, 
le titre de commandeur des croyans. 
Lui en eſt- il arrive quelque choſe de 
facheux ? Au contraire: il s eſt amuſe 
A ij 


—— — 
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toute ſa vie. Il a noblement recom- 
penſe les conteurs; &, depuis, par 
reconnoiſſance, ceux-ci en ont tant 
conte à ſon avantage , que, fi Pon 
pouvoit bruler Phiſtoire , ce ſouverain 
ſe verroit place bien au- deſſus de ſon 
contemporain, Charlemagne, dans la 
fable, quoique notre empereur ait à 
celle-ci quelque peu d' obligation. 


Le Calife Harouon entend dire qu'on 
retient dans les priſons de Bagdad un 
fou qui pretend avoir vecu avant le 
deluge. II le fait conduire a fon pa- 
lais. Approches-toi, Amram: tu es un 
ſingulier reveur. Comment as tu ſur- 
vecu à la cataſtrophe ? comment tes. 
tu conſerve depuis. 


A M R A NM. 
Oh, Commandeur des fideles ? je 


n'y etois pas quand il a tant plu. Py 


avois été bien avant. Voici mon hil- 
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toire. En ce temps-la, il y avoit des 
geans ſur la terre, 

L CALL 
 Arrete-toi, fou? vas-tu te donner 
les airs de parler comme un livre ? 

A M R A NI. 

Non, votre hauteſſe, je n'en ſais 
pas aſſez pour cela; mais, enfin, il y 
avoit des geans. 

LF CALEF-E 

De quelle taille à peu-pres ? 

AM RA N. 

Quelque vingtaine de pieds au- deſſus 
de la mienne, gros & nourris à pro- 
portion. S'ils nous trouvoient ſur leur 


chemin, ils pouvoient nous ecraſer 
{ans nous voir. 


LE CAS LL 199K, 


Le palais de ces gens-la devoit etre 
&'une-enorme ſtructure. 
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A M R A M. 

Le dbme du ciel le couvroit. Leur 
peau etoit a Pavri des injures du temps; 
& ſi la pluie ou le ſoleil leur paroiſ- 
ſoient incommodes, un grand chene 
leur ſervoit de paraſol. Je les voyois 
un jour, autour d'un vallon, aſſis qui ſur 
une colline, qui ſur Pautre, un fleuve 
les ſeparoit ; 3 ils ſe verſoient a boire 
d'un bord a Pautre. 


LE CA LTF'E 
Eh! que mangeoient-ils ? 
A M R A M. 
Des rinoceros pris a la chaſſe, les 
boeufs & les moutons de nos bergeries. 
Ei 
Vous eleviez donc du betail ? 
AM RA NM. 


Oui; mais nous avions bien de la 


peine a nous en reſeryer un peu de 
lait. 


,eur 

nps; 

roiſ- 
nene 
ois 
1i ſur 
euve 
boire 


>, les 
eries. 


6 aF *” 


de Ia | 
eu de 


* , 4 
1408 
9 
bes - 
Ks 
Su Ce 
IE 
3 
. Wh 
BY 
*% 
"3 
ws 
x \ «4 
2 * 
* 


BA DINES ET MORALES. 9 
LE CALEFE. 
Quoi! vous ne ſaviez pas vous faire 


votre part? 


A M R A M. 
Que pouvions-nous diſputer a ces 


dieux de la terre, qui penſoient que 


tout leur appartint ! & nous étions 
{urveilles de leur part par quelques- 
uns des notres, charges de cet office: 


_ceux-la faiſoient auſſi mal nos affaires 


que celles de leurs maitres , nous 


vexolent en leur nom, & S engraiſ- 


ſoient aux depens de tous. Nous ſouf- 
frions beaucoup plus de la part de 
ceux- ci que de celle de nos chefs. 


Len. 
Et que wen portiez-yous vos plaintes 
A M R A NM. 
Nous etions trop ecartes des oreilles 


qui pouvoient nous entendre; & il ne 
e trouya pas un de ceux qui auroient 
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du nous ecouter, aſſez ſage pour nous 
en rapprocher. Cela occaſionna bien 


du deſordre. Tout-a-coup Veſpece du 
betail vint a manquer pour la nourri- 


ture, & les elephans , que nous avions 
eleves pour la guerre & la chaſſe. 


LE GATLIEFEE. 
Et qu'etoient devenus les elephans ? 
; AMRA M. 
Les prepoſes pour les geans les pre- 
noient pour voiturer leurs femmes 
avec les ſinges & les guenons de leur 


Equipage ; ils s'en ſervoient pour leur 


propre commoditè, pour leurs amuſe. 


mens. 
| ER CAL TP E 


Et vos geans ne ſavoient pas les leur 
reprendre ? 
AMRA M. 
Cela paſſoit pour impoſſible. Je ren 


fais pas la raiſon; mais il falloit que 


ecla le fut. 
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LE VALET E 


Vous avez parle de guerre. Vos 
maitres ſe la faiſoient donc entreux ? 
& pour quel motif? 


A M R A NM. 
Pour s'entre- dèrober une de nos 


LI Ui IE 
Vous armoit- on? Vous faiſoit- on 


þattre les uns contre les autres? 


A M R A NM. 


On gen ſeroit bien garde. On fe 
battoit pour nous; comme on le fe- 
roit ici pour {ſe rendre maitre d'un 
troupeau de moutons & de chameaux. 


L'E CA LL1F-E 


En ce cas-la vous wen deviez pas 
beaucoup ſouffrir. 
A M R A M. 
Un peu de famine; &, par fois, 
les elephans nous fouloient aux pieds; 


12 Kuens 


mais nous avions une conſolation; 
nos tyrans s'entre- detruiſoient , & 
nous avions ſouvent le petit ſoulage- 
ment d'en changer. 


LECGALITF-E 
Vous les haiſſiez donc bien? 


A M R A M. 


De tout notre cœur, & nous ne 
ſapportions notre etat que dans Veſpe- 
rance de les voir un jour tous detruits ; 
comme on fait que cela eft arrive 
& de mon temps cela $'acheminoit : 
ils etoient en moindre nombre, & com- 
mencoient a $abatardir. 

LE ᷣ ALI Fk. 

Et de quelle facon cela a-t-il pu ſe 
faire ? | | 
A MR A M. 

Par le goùt qu'ils ont pris pour les 
femmes de notre taille. 
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LR CAL IT . 
Ce que vous dites eſt monſtrueux. 
A M R A M. 
Et tout auſſi vrai, quoique moins 


proportionnè que le reſte de ce que 


j'ai dit. Peu-a-peu pour des certains 


motifs les eſpeces ſe ſont rapprochees, 
melées, & tout alloit tellement en 
- declinant, de la grandeur vers la pe- 
titeſſe, que le delugea bien pu trouver, 
à peu-pres de la meme taille, tout ce 


qu'il mit alors de niveau. 
EUA. 


Leurs femmes manquorent peut-étre 
de beaute. 
A NM R A M. 


Elles etoient monſtrueuſement bel- 


les, ſuperbement parees. Quand elles 


avoient leur tas de plumes ſur la tète, 


elles donnoient autant d'ombre qu'un 


cicomore de la grande eſpece. 
Tome VII. B 


/ 


— TE IRIS > ALE 


———— 


Rs | 
* es 


14 n 
LE rr. 


Je ne ſaurois me faire Videe d' une 
beaute de cette taille. là. 


A M R A NM. 


Je ferai à votre hauteſſe le portrait 
de la divine Hourouza , Pepouſe de 
mon maitre. Imaginez des yeux du 
bleu C'azur le plus parfait, bien plus 
larges que la paume de la main, ani- 
mes d' une paſſion violente, ils euſſent 


mis du metal en fuſion; mais leur 


3 


eclat etoit tempere par des paupieres 


? un beau brun clair , longues comme 


les batons de votre evantail. Ses che- 


veux d'une couleur tirant ſur Vebene 
deſcendoient ſur ſes epaules , en cent 
boucles flottantes, groſſes comme le 
bras; ſa voix reſſembloit à un de ces 
harmonieux coups de tonnerre, dont 
le ſon nourri ſe prolonge ſans eclater. 
Quand elle marchoit , la terre treſſail- 
loit {ous ſes beaux pieds, & les cèdres 
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de la foret s' ebranloient au point qu'on 
ent cru qu'ils alloient la ſuivre. 


LE CALIF E. 
Mais vous la peignez avec une cha- 


leur propre à perſuader que vous la 


trouviez trop belle. 
KMR A M. 
Ce fut mon malheur ; oh, tres. 
renomme Calife! Helas ! elle etoit auſſi 
bonne que belle, & elle m'avoit par- 
donne ; mais elle fut la ſeule indul. 
gente. Pour eteindre ſolidement ma 
paſſion, on me fit coudre dans un fac 
de peau, & on me jeta à la mer. 
LE ATI. 


Et comment vous retrouvai- je ici, 
dans Phopital des fous? 
A M R A N. | 
Tout naturellement. On ignoroit 
que Pexecuteur de cette juſtice fut 
mon meilleur ami. Il etoit magicien. 


B ij 


———————— 
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Il me mit dans la bouche une pelotte 
de pate, dont l'effet devoit etre de 
m'endormir juſqu'a la fin des fiecles , 
ſi perſonne ne j:geoit a propos de me 
reveiller. Il ferma hermetiquement le 
fac, & je roulerois encore avec les 
flots , depuis Iiſthme de Suez vers 
les mers glacees , ſans le ſecours d'un 
autre magicien qui s'aviſa, il y a dix 
ans, de me retirer de mon ſac, & 
de me tirer de mon rève. 


ILE CAI II . 
Pourriez- vous raconter ce reve ? 


AMRA M. 
Il ne m'en reſte pas la moindre idée. 


LE Un. 


Dans ce cas, en voila aſſez pour 
aujourd'hui; mon Tefftedar vous fera 
delivrer quelques pieces d'or, & Jau- 
rai ſoin que vous ne manquiez de 
rien; mais on vous reconduira d'où 
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vous venez, vous meritez bien de 
rleſter parmi les fous. 


A M R A M. 
Que le ciel repande ſes benedictions 


ſur votre teEte ! Oh! le plus puiſſant, 
le plus renommè des Califes! partout, 
| hors aupres de votre perſonne ſacree, 
il vous ſeroit impoſſible, dans toute 
| Petendue de votre domination, de 
m' y trouver une place parmi des ſa- 
ges. Je puis entretenir ceux avec leſ- 


quels je vais vivre des charmes de la 


divine Hourouza, & ce ſouvenir fera 
le bonheur du reſte de ma vie. 


TRE 
N 


1 | 
PROCES DE VULCAIN, 
CONTE. 


— 


(Joan Vulcain eüt pris au filet, 
Sa femme & le Dieu de la guerre, 
Pour la cour de celui qui lance le tonnerre, 
Ce fut un ſpectacle complet. 
D'abord un peu de pruderie , 
De la part de Pallas, de celle de Junon, 
Penſa troubler la comedie ; 
Bientot une plaiſanterie 
Vint amener la choſe au ton. 
Momus, en qui malice toujours veille , 
Place, comme Veſt un boufon , 


 Aupres du ſouverain, &, preſque a ſon 


oreille, 
Dit: © Ces amans ſont mal chanceux; 
„Car, dans une telle occurrence, 
9 En ayant pris autant d'avance, 


eille, 
5 
ue à ſon 


anceux; 
nce, 
nce, 
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„Il <toit naturel, je penſe, 

„ Qu'on wattendit pas le Boiteux. ,, 
Jupiter, quoique ſerieux , 

A ce mot, perdit contenance. 


Et ſon rire, a Vinſtant, derida tous les cieux, 


Quelque paſſion qui l'agite, 
Sa cour s'en penetre bien vite. 
Le ſentiment peut n'etre pas profond 3 
Mais, au-dehors, tout correſpond ; 
Des qu'on ent ri, de ſon beau ftratageme , 


Vulcain comprend le ridicule effet. 


Mars, plus ingambe qu'un plumet , 
Se met en pied, va gagner la couliſſe, 
Et la beauté, d'un air novice, 
Les yeux baiſſes , renouant ſon corſet, 
Attire a ſoi ſon fils & fon complice. 
Les bras tendus, le regard careſſant, 
L'enfant ailc dans la foule ſe gliſſe, 
Fl vient, &, comme en le jouant, 
Il etale cette ceinture, 
Ce chef- d'ceuvre de la nature, 
Le meme , an fond, quoique toujours 
changeant , 
Où le defir, Veſpoir, tous deux ſe con- 
fondant , | | 


EL, 
Semblent offrir au meme inſtant , 
Et ſous une apparence pure , 
L'enſemble du bonheur & Vamour triom- 
phant, 
Sans que l'innocence en murmure. 
Ce preſtige eſt bien impoſant. 
A ſon aſpe& éblouiſſant, 
Les Deeſſes ont pris la fuite. 
Venus, d'un air ſoumis, & comme en 
rougiſſant , 
Fait Vexpoſe de ſa conduite, 
Les Juges ſont rendus, ſans qu'on les 
ſollicite. | | 
On la voit plus qu'on ne l'entend; 
Des griefs de Vulcain quel ſera le mérite? 
En furieux, il accuſe & defend 
Mais la rage, qui le devore, 
Le defigure & l'enlaidit encore; 
Nul des eſprits n' eſt en ſuſpens, 
It perd fa cauſe avec dépens, 
Le bon avis pour les Vulcains du temps! 
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BON ET LE MECHANT 
HO M M E. 
C 0 N 1 


5 Sr ne falloit que beſace & manteau, 
Comme autrefois , pour etre philoſophe, 
Soit mon epargne , ou ſoit quelque cadeau; 
->Pent-etre bien nveuflent fourni Yetoffe ; 

' __ Mais, dans ce ſiècle rafiné: 


ant pour Vhabit & tant pour la doublure., 


Tant encore pour la garniture , 

On riſque d'etre ruine , | 
Sans etre sur que Ton fera figure. 

Jen vois a qui Van rit au nez: 


| | Qui, bien qu'ils ſoient plus que moi far- 


tunes, | 
| Sont traites de caricature. 
Encor, par qui? par des gens du bel ais. 


; 
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Deſeiperant de raſſembler la ſomme, 
Qu'ai-je invente pour me tirer de pair? 
A peu de frais, je me ſuis fait bon homme, 
Ce caractère, en tout temps, m'a ſednit : 0 
En lui les mœurs, les faqons, tout me duit. 
Voila mon gout; ſi ce n'eſt pas le votre, A 
Jen vais peindre un dans le tableau qui ſnit; 
Allons, chacun, ou l'humeur nous conduit. 
Un bon homme paſſoit d'un pays dans un 
autre , De 
Nerveux, leger d'argent, ainſi que de butin 
Un rapide torrent a barre ſon chemin; 
Le paſſer en eſt le remede 3 
It y parviendra bien ſans aide. cc 
Un vieillard, qui paroit en tout neceſfitens, Dit 
Vient Vaborder d'un air pitenx. 
Paſſez-moi ce torrent, je ſuis dans Vind: 
Fence , 
Menace de mourir , fante de ſabfiſlance; ; 
Jimplore votre charite. | 
Les ſecours que j'attends ſont de Tantr: kr 
cote. 
L'homme compatiſſant, s i en fit dans le 
Gaules, | | 


Lui preſentant les Go. epaules z 


Le | 
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L autre , pour s'y placer, $elance, & d'un 
ſeul bond , 
ne, d' cramponne a califourchon, 
3 Quoiqu'en tout Paction lui paroiſſe un hen 
uit. F vive , 
, Le porteur du fardeau le paſſe a l'autre ri ve, 


ſuit Perſuade que le ruſe Narquois 

(uit, Va le ſoulager de ſon poids ; 

8 Mais celui-ci , des-qu'on arrive, 
Des pieds, des mains, & s'attache & ſe 

putin rive, 

min; 


A aide des ongles crochus, 
Dont ſes membres étoient pourvus. 
& Que fais-tu 13 , monſtre d'ingratitude? 
tens, Dit offenſe, veux-tu bien me quitter! 
Le monſtre lui repond , marche ſans dif- 

puter; 

Tu ne me connois pas: telle eſt mon habi- 
ne 5 tude. 
Mal-aiſément je puis trotter: 
le premier venu je me fais tranſporter; 
Tant qu'il tient bon, je lui fais com- 
| pagnie 3 
| A-t-il foibli? je Venterre & Poublie, 


indi 


Tauti par 


lans le. 
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Quoi! diſoit l'autre, il me faudra 
mourir!... 
C'eſt ton deſtin; & pour t'en garantir, 


Songe a marcher leſtement. Oh, Mercure? 
Peut-on s'attendre à pareille aventure ? 
Dit le bleſſé. Marche, ſans diſcourir , 
Repond le cancre, ou bien, dans ma 
furie , 

Je vais, de mes ongles de fer, 

De part en part cribler ta chair. 

FJ appercois , dans cette prairie , 

Un arbre charge de limons , 

Je veux en manger, Sils ſont bons. „ 
On vient a Varbre 3 on cueille, & le 

monſtre gloutonne. 
Mais tous les fruits verds, il les donne; 
* Prenons, dit-il , ici quelque repos : 
Ventre à terre; je veux ronfler deſſus ton 
dos. „ 
L'infortuné, qu'un pareil fardean grève, 
Les yeux ouverts, fit un bien triſte reve. 
De laſſitude, enfin, il auroit ſommeille, 
Les éperons l'ont reveille. 
I eſt debout: il faut qu'il s evertue, 
Pour 
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Pour gravir ſur un mont qui s'offroit à la 
vue. 
Le deleſpoir va le ſaiſir; 
It ſent qu'il commence a foiblir : 
Son cavalier le lui reproche. 
Laiſſez-moi fouiller dans ma poche, 
Dit-il, j'y porte un puiſſant elixir : „ 
II le tire; le cœur de roche 
Saute ſur la fiole, Paccroche, 
Et la vuide d'un trait. Ici Von voit finir 
Les malheurs qu'on a plaints, une ſubite 
ivreſſe 
S' empare du buveur, & Pautre le renverſe; 
Puis, de ſes mains, empoignant un 
caillou, 
Daus la tete il lui fait un trou. 
“ Dors, dors, dit- il, méchant, que le diable 
- gs te berce. | 
;, En tcvcillant, ſi tu te trouve mort, 
„ Täches de prouver que j'eùs tort., 
Ce conte nous vient de Meédine. 
Il eſt arabe: il en a bien la mine. 
Je nai pas dit un mot de Mahomet, 
Mais rien n'eſt change dans le fait. 
Tame VII. C 
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Chez nous, un trait auſſi barbare, 

Doit étre une choſe bien rare; 

Si, toutefois, un drole bien diſpos 

Venoit ſe camper ſur mon dos, | 
Que me conſeilleroit en ce cas la prudence ? 
Je ferois bien, je crois, de lui dire d'avancez 
Je eonſens volontiers a plier ſous le faix , 

91 vous avez les ongles faits. 


. 
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LA GUERRE 


DE GENEVE, 


. 


J | _ 
- k—_— 
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AVERTISSEMENT. 


— _ 


Lo Rs de la nouveaute du Poëme 
de Voltaire, intitule : La Guerre de 
Geneve, les ſocietes de Paris cou- 
roient apres les Chants epars de ce 
petit ouvrage , dont on avoit le pre- 
mier, ſans le ſecond; le troiſieme , 

ſans le quarrieme , ſelon qu'on avoit 

pu les derober d UAuteur , qui ſans 

doute n'avort pas voulu tes rendre 
publics. 

I Auteur du petit ouvrage, donn 
ſous le nom de Septieme Chant de 
la Guerre de Geneve, imagina de 

compoſer celui- ci, pour tromper , par 
une eſpece de ſurpriſe , Pempreſſement 

du public, Il Pintitula , ſeptième 

Chant, pour flatter Veſperance des 

C iij 


AVER TISSEMENT. 
amateurs, auæquels il eut la ſatis- 
faction d entendre dire, que puiſqu'it 
y avoit ſept Chants, on pouvoit ſe 
flatter den avoir au moins douze, 


30 


Il outt un homme de lettres, qui 
neſt plus aujourdhui, S'ecrier d une 
tedure : Voye comme le Grand- 
Homme ne craint point de plaiſanter 
de lui - meme ! En un mot, pendant 
huit ours, Vouvrage paſſa pour etre 
de la meme main qui avort compoſe 
la Guerre de Geneve, mais ce n'e- 
zort plus celle qui avoit ecrit &Ædipe, 
Mahomet, & la Pucelle. 


Dans ce Chant-ci, ou Von ſuppoſe 


tes evenemens du cinquieme & du 


fſrxteme Chants, qui n'ont jamais ett 
fairs par Voltaire, & la ville de Ge- 
neve toute en rumeur ; Lennui veut | 


* 
x 
1 


| 
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ſe retirer en Suiſſe; mais Vachine , 
ou la Sorciere, dont la baguette a 
cauſe les defordres precedens , le me- 
; tamorphoſe en brouillard epais, & 
le force a Sappeſantir ſur la ville, 
Les Dames de Geneve , pour ſe dero- 
ber a Vinfluence, ſe ſauvent a Ferney 
che Voltaire, Voila rout Pargument, 


* 


— 
— 


LA GUERRE 
DEF GENEYPE 


| CHANT SEPTIEME. 


tja Vennui, par le bruit ecarts , 

agnant bientot d'entendre la trompette , 

dandonnoit les murs de la Cité: 

rs les Griſons meditant fa retraite , 

seloignoit d'un vol penible & lourd: 

primant l'air qui lui livre paſſage. 

Ov vas- tu donc? Eſt- tu fol? Eſt - tu 
ſourd? 

ete-toĩ; retarde ton voyage, 

t une voix, dont il connoit l' accent. 

ſteconnoit la ſorciere, & deſcend. 

(ne voulez - vous, madame ? Groſſe 

bete? 

que je veux? Que tu reſtes ict, 
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Quoi ! de tout temps Geneve eſt ta conquet: 


Tu tiens fon peuple a tes loix aſſervi; 


Tes lieutenans, le rule cagotiſme , 
L'eſprit bourgeois & le plat pedantiſme 
Te Yont livre; ce domaine eſt à toi; 
On ten a fait le {yndic & le roi, 
Et tu pourrois abandonner Vemploi ? 
Un bruit de guerre! Eft - ce un aſſaut 
rude, | 
Pour que tu ſois force de degnerpir ? 
Tu fais & bien réſiſter au plaiſir, 
Et tu fuirois devant Pinquietude ! 


Reprends courage, & reviens à Vinſtant, 


Pour mieux tromper Vennemi qui n6 
couette , 
Il fant iei jouer de la baguette. 
II faut quitter ces ailes de ehouette, 
Ce front ride, barbouille de ſafran; 
Cet eil rempli du venin qu'il repand, 
Cet étui lourd, on ton ame vegete. 
Elle a frappe; bien plus prompt que I'«cl: 
Le corps epais ſe diſſout dans VYether. 
II reparoit, tel qu'un nuage ſombre 
Dont le ſoleil ne peut diſſiper Vombrc, 
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ſur Geneve, à Pinſtant deſcendu, 

mme un brouillard le voila repandu, 

ers le midi, trois beautes genevoiſes z 
toit Huber, des Franches & Galatin, 
jerchant querelle au conſeiller Tronchin: 
iz nme, à Lutece, auroient fait des gau- 
| | loifes, — 
En verite, monſieur le conſeiller, 

1n'y tient pas, & votre fourmiliere , 
nen Utopie il vous plait d'habiller , 


aſſaut 


? rient un trou qu'il faut abandonner : 
cul-de-ſac, une geole, une orniere. 
1s'y morfond, faute de S amuſer. 

aſtant, Wiſſez les loix , que vous n'entendez guere, 

lui naß naites- nous un bon conte, un breland ; — 


faut que Jaille au conſeil; on m' attend. 
ger? Eh out ! diſcuter des miseres , 

tte, us attirer des proces & des guerres, 
an; Fir ſoutenir ce qu'avoient fait nos peres : 
and, ur conſerver des mœuts de payſans , 


ete. Wrivre ici comme des chats-huans. 
e PeclaW! croyez-moi ; laiſſez-la ces matieres, 
her. {conſeillers peuvent s'entendre entr'eux. 
Ire ils foient deux = cent, ou qu'ils ſoient 


)mbrc, vingt & deux; 


On vers Paris nous allons deſerter. — 


Fort allarmé d'un diſcours fi profane, þ 
De ce mepris pour le commun foyer, 
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Tout eſt égal, Sils ſont tous ennuyeux, 
Nous nous moquons de votre republiqu: 
Et le plaiſir eſt la choſe publique. 4 
Aviſez-y; cherchez a Pattirer , 


| 
„Mais quels plaiſirs? Repartit d'un 

grave, 4 
Le magiſtrat : ici tout eſt reels. = . 
Des reglemens le ſ{enat eſt elclave,,. . 
„Allez donc dire au ſenat aſſemble, 
Qui'il faut le jeu, le bal, la comedic, 
Des beaux-eſprits, des ſoupers amuſau;Þ , 
On nons allons lier notre partie, | 

| : Cl 
Et figurer parmi les oppoſans „. 


U 


Par des raiſons, Tronchin veut foudroz 
Un plan hardi, que le ſenat condamne 
Mais, le brouillard agiſſant ſur Porgai 

II balbutie & ne fait que bailler : ” 
L'exemple gagne, & cette épidémie ov 


 Ayant faifi toute la compagnie , 55 
Le ſenateur , confus, deconcerte 111 
Cherche la porte, & quitte la partie. . 


T 
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Tout en baillant, le trio Pinjurie, 
Autant qu'il croit pouvoir ere écouté. 
Puis, revenant au point qui Vintereſſe , 

| Galatin, dit d'un ton demi-ſavant ; 

y Mais ſentez-vous ce phyſique aſſommant, 


euX, ö | 
iq 


un d Cet air épais? 11 empäte, il oppreſſe; 

Il interdit juſqu' aux rayons du jour, 

Et met le comble a l'ennui du ſéjour. 
Men croirez- vous? Sortons de cette en- 
1 ceinte. 
edie g Contre ce mal, dont nous fuyons l'atteinte; 
nufaus Allons chercher du ſecours à Ferney, 

Chez ce vieillard plaiſant & magnifique, 

wa nous guerir, le ciel a deſtine, | 
__— Et des vapeurs & de la republique. 
Oer Ire parti pris, le trio mutine, 
Dudroyt ze met en marche : on ſe hate; on arrive, 
Jamne fe: ron ſurgit a la riante rive. 

Torgaibens le chateau on n'entend pas de bruit. 
5 e philoſophe etoit encore au lit. 
emac reſſẽ de vivre, & plus preſſe decrire, 
„ | Samuſoit a fe voler {a nuit, 


© Nil employoit trop ſouvent 2 medire, 
partie» Iu point du jour, il s'endormoit, enfin: 
Tome II. D 
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Saint Athanaſe & Meiſer-Aretin, 
Deux in- quarto, lui ſervoient de couſtin, 
Mais la paupiere etoit à peine cloſe, 
Que la deefle, aux doigts couleur de roſe , 
Ouvroit la porte aux ſonges du matin. 
Sous un berceau de fleurs & de verdure, 
Od Part diſcret, fait valoir la nature, 
Il eſt couche ſur l'œillet & le thym; 
Prois deites apparoiſſent ſoudain, 
C'eſt Idame; c'eſt Jocaſte & Zaire, . 
c'eſt le Couvreur; c'eſt Clairon; cet 
Gauſſin, 
Que la fraicheur, au regard enfantin, 
Que des amours environne l'eſſain, 
Autour de qui tout s' embräſe & ſoupire. 
„Viens! lui dit-on, avec un doux ſourire, 
Auteur charmant, dont le pinceau divin 
Sur tous les cœurs nous a donne l'empire „ 
Viens! le bonheur t'attend entre nos bras, 
Viens te livrer a Pamoureux delire ! 
Le vieil athlette, en voyant tant d'appas, 
Des premiers feux reſſentoit la puiſſance; 
Vers le plaiſir qui Pappelle, il s'élance. 
Pour Varrcter , on lui fait violence, 


2 
rite, 
vin 
7 
bras, 


pas, 
ncez 
ce. 
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Ti ſe recrie : © Eh, queleftVinhnmain ?.... 

C'eſt Jean Freron , la ferule à la main. 

„ Retire-toj, galant ſexagenaire, 

Et laiſſe-là ces preſtiges de Part, 

Ces vils objets de l'amour mercenaire, 

Cet oripean , ces grimaces, ce fard „. 

C'eſt ſur ce ton que parloit le pendart. 

„Eh, que veux-tn, bourreau de ma vieil- 
lefle ? | 

T'humilier, chätier & punir 

D'avoir pillé, d'avoir trop ſu hair: 


D'etre envieux. La douleur qui Poppreſle , 


Fait au vieillard pouſſer un cri percant , 
Et le rideau du lit s'ouvre a Pinſtant. 
C'ctoit Jaſmin. © Monſieur, le jour s'avance; 
+ Donnez deſſus; qu'on le chaſſe d'ici 3 
Mais, qui? Monſieur: — Mais voyez im- 
pudence, 
Chaſſe-le donc! ne puis-je ᷑tre obei: 
Puis, le bon-homme, avec fa pttulance, 
rie a Freron , comme on crie à Lalli! 
Le majordome; oyant le bruit, s'avance. 
„ Monſieur, dit-il; le chateau fe remplit. 
Eh, quoi! du ciel, je ſuis done bien maudit, 
| D ij 
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Bien malheureux? Une étoile funeſte 

Empoiſonna mes jours, des leur printemps; 

Dans le tracas j'ai conſume mes ans; 

Les importuns ſe jettent ſur le reſte? 

Mais qui ſont - ils? — Primo, c'eſt un 
rimeur. 

Je Vai d'abord connu par la monture. 

Un lourd Pegaze, a la trainante allure; 

Deux manuſcrits , & qui ſont des plus gros, 


Des piſtolets rempliſſeut les fourreaux , 


C'eſt un anglois qui revient d'Italie : 


C'eſt un ſavant, qui ſe dit etranger. 


Il veut vous voir. — Qu'il perde cette envie; 

Je ſuis malade : — En vain, pour Veloi. 
gner, 

De ce propos j'ai voulu m'étayer. 

Il veut vous voir, pour votre maladie. 

Il eſt, dit-il, medecin: — Je ſuis mort. 

Vous etes pris, ſi c'eſt 1a votre fort; 


Pour vous y vaincre, en moyens il abonde; 


II veut parler aux gens de l'autre monde. 
„ Voyons-le donc, puiſque c' eſt mon deſtin. 
Mais eſt-ce tout? — Madame Galatin, 


Et je ne ſais combien de Genevoiſes , 


was aa CSS ies. ie 


5 


In 


85 
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Des Bourguignons; des Normands , des 
Gantoiſes : 

Ah, juſte ciel! on veut me ruiner, 

M'aſſaſſiner. Voyez, monſieur la France, 

Traitez ces gens ſelon leur importance; 

Veillez à tout; parlez au cuiſinier; 

Dans quelque temps, on viendra m'habiller. 

Logez toujours le ſexe avec décence; 

Commodement placez le cavalier, 

Leurs gens pres deux : — Le poëte? — Au 
| grenier. 


D ii 


42 EUVYVRE S 


—— — 


LA VOLTERIADE, 
P O E M E. 


Laurzunx avoit environ vingt-ſeps 


ans , lorſqu'il imagina le plan de ce 
poëme, & qu'il en executa les parties 
qui lui ſembloient devoir etre les plus 


piquantes. M. de Voltaire n'ètoit point 
en France alors; il apprit cependant F 


qu'on liſoit des morceaux d'un petit 
ouvrage dont il etoit le heros. II en. 


voya Tiriot a la découverte. Ce dil. 
cret negociateur n'eut pas de peine] 
a perſuader a quelqu'un qui commen. 
coit a pouvoir raiſonner, que plaiſan. 
ter aux depens d'un plaiſant auſſi re. 
doutable etoit un amuſement dange-f 
reux. Il fut convenu qu'il ne ſeroicÞ 
plus parlé de cet ouvrage; Pauteurſf 
jeta au feu ce qui etoit Ecrit , & parti 


eps 
> CC 
ties 
plus 
oint 


dant 


petit 
| en- 


aiſan. 


ſeroit 


auteut 
parti 


pour les Colonies. Aujourd'hui que 
cela ne peut ni lui faire tort, ni cha- 
griner le grand-homme, on ſe permet 
de tirer de ſa memoire tout ce qui y 
| Etoit reſte ſur le ſujet, & d'y donner 
des liaiſons. Le plus grand merite de 
cette bagatelle eſt de contenir beau- 
coup de faits litteraires , qu'une diſ- 
traction generale a fait perdre enticre- 
ment de vue, quoiqu'ils ſoient tous 
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du commencement de ce fiecle. II 


faut laiſſer quelques materiaux a ceux 
qui voudront ecrire par la ſuite Phif- 
„ gil. toire de notrelittèrature enphiloſophes. 
peine] Les revolutions dans cette partie ſont 
men. ai curieuſes que dans la politique. 


Les empires $'ecroulent; & il en eft 


dont, aujourd'hui, on n'appercoit pas 


ſſi re-. 


lange- f \ 0 a 
Medes, les Perſans wont rien ecrit 


meme les ruines. Les Caldeens , les 


& ſont oublics : les Grecs, & les Ro- 
mains ſubſiſtent encore, quoique leurs 


Ag GWGEVVRES | 
trones ſoient detruits. Nous avionsÞ 
rLempire litteraire en Europe; nous le 
perdons. Ne negligeons pas de recueil. | 
lir quelques-uns des faits qui ont con- 
tribue a notre decadence. 


ons | 


8 le 


lei! 
or- 
Des ſept Chants de la Voltèriade. 
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ARG U MENS 


5 


PREMIER CHANT. 


Exros ITION, invocation, def. 
cription de la chüte de la poeſie en 
France, apres le ſiècle de Louis XIV. 
Les Muſes trouvent le jeune Voltaire 


endormi dans le Pre- Saint- Gervais. 
Hors la Muſe de l'enſemble, & la 
leeſſe invention, toutes le douent a 
Fenvi Pune de Vautre. II ſe reveille , 
| debute par un chef-d'ceuvre ; mais 
abandonne trop-tot la recherche de 
| nature, pour ſe livrer aux graces. 
romphes , erreurs , egaremens du 
ne Heros , en poeſie, 


. Ne — —— 
— — = 122 6 
_ — — — 
— — . _— 
— — oe I = x 
— —̃ä — 


Z q RE, 


a6 GUV RES 


rubans de couleur de roſe. Voltai 


11 Cn ANT, 


Voltaire ſe montre ſucceſſivementÞ 
dans les voitures de toutes les femmes 
de la cour. L'envie va ſoulever contr 
lui le Cafe- Gradot , preſide par h. 
Motte-Houdart. Les critiques fondenſp : 
de la ſur la Henriade, la tragedie d, 
Marianne, &c. On reproche a baute 
de n'avoir pas d'idèes neuves. II pa C 
pour en aller faire des recrues en A 
gleterre , & $embarque au Port- g 


 PFAnglois : va échouer ſur les ſable, 


d'une des isles de la Seine. Ily trouW ſe 
un vieux berger Normand (1) ge 
lui dit ſa bonne aventure. La muſe g 16 
du berger eſt garnie de dentelles, 
ſes moutons ont des colliers faits Þ 


ſe rembarque, & vient prendre 


bateau pecheur a Cherbourg, d'ou - 


= ” 


(1) Fontenelle. lit 
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deſcend a Douvres , fi fatigue par la 
tourmente, qu'il eſt un objet riſible 
ment} pour le peuple, & une inquietude pour 
ame} les commis , qui ſuſpectent ſes cartons 
ont de contenir de la contrebande ; la 
dar ki. foule Fentoure & Pimportune. Il ſaute 
nden fur une borne, & harangue la canaille 
Jie den debutant ainſi: 


auteu! [> Auguſte Souveraine, 

II pat x Car où le peuple eſt Roi, la populace eſt Reine, 
en u Apres ce debut, il dit qu'on ne 
ort -iÞ doit le traiter ni en contrebandier ni 
labile en forban, qu'il vient chercher des 
trouß ſecours d'idèes nouvelles pour faire 
1) e feurir les lettres en France; & on lui 
muleiſ zepond Verriwel. (1) 

es, | 
faits Þ 


III CAE AN T. 


Volta Voltaire fait des levees conſidèrables 
ndre ¶ dans Shake{pear , Hudibras , Driden- 
, Couſt © - 


(1) Verriwel. Fort bien, mot que le peuple 
dit toujours 2 ceux qui ont parls bien ou mal. 
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Rowe, Benjonſon & autres, & part 
bien recrute. Il revient en France, 
ayant echange contre de la raiſon ce 
qu'il avoit pu conſerver de prejuges. 
It donne fa tragedie {Adelaide du 
Gueſclin, & la journee eſt malheureuſe. 
Il veut employer la nuit a mettre dans 
un nouvel ordre de bataille les idees 
qui lui avoient mal réuſſi. Pour echauf. 
ferſa verve, il ſe frotte la tete, raſee, 
d' eſprit-de-vin. Il avoit malheureuſe- 
ment laiſſe le toupet. La fièvre chaude 
le ſaiſit par- là, & le pouſſe dans le 
temple du gout, ou elle lui montre 
dans une lanterne - magique, a ſa ma- 
niere , ſes ancetres dramatiques, epi- 
ques, lyriques & autres, & ſes ſuc- 
ceſſeurs dans des brouillards. 


LY CHANT: 


Le Heros poëtique, avec les ſecouts 
qu'il a rapportes d' Angleterre; donne 
N 


Jart 
ce; 
ce 
ges. 

du 
uſe. 
lans 
lees 
auf. 
ee, 
uſe. 
ude 
8 le 
atre 
ma-. 
epi- 
ſuc- 
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la mort de Céſar, Zaire , & Brutus. 


Lenvie ne ſachant comment arreter 


la rapidite de ces ſucces , ſuggere a 
| Desforges-Maillard, poete provincial, 
| de ſe faire raſer de frais, de s'habiller 
en muſe femelle & Bretonne , ſous 
le nom de Meriadec de Kimper, & 
| de faire des agaceries au Heros ; le 
mercure devient le confident de leurs 
| amours. Voltaire ſe yoit parfumer du 
plus doux de tous les encens ; & ne 
| fachant on trouver de nouvelles fleurs 
pour fa belle, il court au palais de la 
Motte pour en chercher. 


gur les bords renommes de la Croix-du-Trahoir; 


Tiriot le rencontre, & le tire de cet 
| enchantement , en lui apprenant que 
| { maitrefle a de la barbe comme un 
| fanglier, & que ſes rivaux prennent, 
| des avantages ſur lui. 


Tome VII. b. 
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Voltaire ſort de fa lethargie amo: 
reuſe, & ordonne a Tiriot valler 
porter aux comediens la tragedie de 


Mahomet I. Famine horrible des co. 


mediens Francais. Les ſeize parts tien. 


nent conſeil ſur les moyens de pou- 


voir ſubſiſter; aſlieges, comme ils le 
ſont par leurs creanciers, & par le 


Þeſoin. Le Grand (1) fait le recit des 
detreſſes de la compagnie. Dubreuil, Þ 
charge de trouver les expediens, dit 
qu'il eſt à bout. Le deſeſpoir ꝰ empare 
des cœurs. On annonce le herault.Þ 
d' armes de Voltaire; il entre, lit le 
poëme, & le courage des comédiens] 


eſt releye. On fait afficher. 


VI Cn x. 
L'envie s'étoit ecartee depuis long. 


* 


(I) Le Grand, aftenr , alors charge de faite 


les rEcits. 
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temps des foyers des Francais, aban- 


donnant le poſte à la pitie. Les emif- 
ſaires de la deefle ont lu Paffiche, & 
lui donnent la nouvelle. Elle depouille 
toutes les chauve- ſouris du quartier 
| ou elle ſe trouve, pour renouveller 
| ſes ailes, & courir apres Desfontaines. 
| Elle apprend , enfin, qu'il eſt dans 


Pantre de la crapule. Deſcription de 


| Pantre. La ſale dèeſſe, ivre-morte, eſt 
| etendue par terre a la porte de fa de- 
goütante demeure. Elle a a cote d'elle 
un broc de bierre & une coupe. Len- 
| vie lui fait ſiffler ſes ſerpens aux oreil- 
les, & Peveille. la crapule en ſe 
| levant , ſaifit {a coupe & ſon broc. 


Les deux horribles figures ſe font 


face, les cervelats qui compoſent la 
coeffure de Pune, contraſtent avec 
les ſerpens qui ſont ſur la tete de 
autre. Off veut ſe parler. Une vapeur, 
qui s'echappe de Veſtomac de la cra- 


E i 
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pule, met Penvie en danger de $eva- 
nouir. Enfin elles peuvent $expliquer 
la crapule abandonne Desfontaines 
aux fureurs de l'envie. Elle le fait 
lever, sen empare, & Penvoye a la 
première repreſentation de Mahomet, 
apres avoir poudre ſa perruque de 
ſublime corroſif. 


VII CHANT. 


Premiere repreſentation de Maho- 
met. Deſcription du champ de bataille 
& des combattans dans les deux partis. 
Mahomet & Voltaire triomphent. La 
renommee le couronne, & le conduit 
au temple de la gloire, monte ſur 
Pegaze ; il caracole avant que de gen- 
voler, & Penthouſiaſme Pempeche de 
voir qu'en foulant aux pieds quelques 
prejuges , il n'a pas menage la raiſon. 


va. 
ler; 
ines 
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J E chante un bel-eſprit qui gita tout en 
France, 

Par ſes heurenx talens & par ſon i ren 
dence. 

Dans l'univers ſavant, trop etroit aſongre, 

Pendant quatre-vingt ans voyageur égaré, 

Courant d'un pas leger à travers les ſyſ- 
temes , 

Sur tout ce qu'on a dit, il compoſa des 
themes; | 

Et par tout ce fatras , qu'il leur fit digerer, 

Egara les eſprits qu'il ſembloit eclairer. 

Long-temps il intrigua pour effacer la gloire 

De tous tes noms Ecrits au temple de me- 
moire, 


II travailla long - temps pour nous faire 


oublicr 
E iii 
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Ceux qu'un hardi pillage avoit ſa dé- 
pouiller. 

Enfin, vainqueur de tous, ou feignant de 
le croire, 

Sur le dos des baſſets, apotre de fa gloire , 

II $'eleva fi haut, qu'on crut le voir aſſis 

Au temple od le genie a ſeul droit d'etre 
admis. 


O toi, que tour-a-tour i: a crainte & 


cherie , 

Piquante deite de la plaiſanterie ! 

Si par tes jeux badins appelant le plaiſir, 

Tu deridas les fronts fans les faire rougir : 

Si tu ſus rencontrer Theureux moyen de 
plaire 

Sans que Pon pit jamais t'accuſer d'etre 
amere, 

Je t'invoque en riant : anime mes portraits, 

Le heros que je chante eſt digne de tes 
traits ! 

Rouſſeau (1) rimoit encor, mais ſa verve 
affoiblie 


PW" WE * 
— — 


(1) Jeau-Baptiſte Rouſſeau, mort depuis 3 
Bruxelles. 


(D 


e- 


its, 
tes 
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Annoncoit le declin de ſon illuſtre vie. 
Ses Ecrits languiſſans Etoient A peine lus, 
Pour tout dire, en un mot: Rouſſeau necri- 


voit plus. 


| On ne diſtinguoit pas le rimeur plein de 


gloire, 


De lanriers , tout enfant, coiffe par la 


victoire: 


Qui, banni pour des vers que Saurin avoit 


faits, 


De ſa patrie en pleurs emporta les re- 


grets, (1) 


Tel brilloit à Paris qui s'èclipſe à Bruxelles. 
Ce feu ne jetoit plus que quelques etin- 


celles; 


Et d' Houdari (2), cependant, le ſarprenant 
bonheur 


— 


— 


* —— 
- 


(1) Jamais les auteurs du temps wont attri- 
bus a Rouſſeau les couplets, cauſe occaſionnelle 
de fon banniſſement: on Etoit au moment d'en 
decouvrir FYauteur , lorſque ſes adverſaires ayant 
trouvé une copie de la Mayſſade, corrigee de la 


main, la produiſirent; ce qui lui fit prendre la 
Lute, 


(2) Heudart de la Motte a fait des tragedies 5 
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Sur ſon abaiſſement élevoit fa grandenr. 
II formoit dans Paris cette ligue fatale, 
De rime & de raiſon également rivale; 
Qui, riſquant d'avilir les tragiques treteaux, 
Faiſoit parler aux rois la langue des badaux. 
(Edipe, qu' aux ſiflets ce changement expoſe, 
Maudiſſoit les deſtins, beaucoup moins que 
la proſe. | | 
(1) De Pons, (2) Boindin, (3) St.-Mavc, 
fauteurs de nouveautes, | 


— 


comedies, opera, potmes-eEpiques, odes, fables. 
eclogues , ouvrages polemiques , didactiques, 
philoſophiques. C'eſt le precurſeur de Voltaire 
dans Puniverſalite. Il eſt queſtion de ſon ſyſtème 
pour mettre la tragédie en proſe. Il debuta par 
Oedipe. 

(1) L'abbé de Pons, Ecrivain oublié, tres. 
obſcur , tres-entortille. Voyez Dictionnaire nec- 
logique. | 


(2) Boindin, homme deſprit, froid, com- 


pale, pédant d'irréligion. 


(3) St. Marc, homme d'eſprit, precieux : il 

reſte de lui les Dialogues des Dieux, & quelques 

critiques rigourcuſes de Boileau & de Racine. 
On ſongeoit dEja a deprimer, 
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Auteurs , a leurs debnts, des muſes rejetés, 

Deja ſe preparoient, en buvant Melpomene, 

A voir leurs avortons couronnes ſur laſcene: 

Cependant que, partout, un langage nou- 
veau, (1) 

Qui deja Yetendoit de la chaire au barreau, 

Entortillant le ſens des phrales neologues, 

Faiſoit, pour le trouver, ſuer les Péda- 
gogues. 

Bouquets & billets doux, quatrains, fables, 
rondeaux, 

A la ſagacite des dipes nouveaux, 

Par Pambiguite , preparoient la torture, 

Cent fois plus que mweiit fait Lenigme du 

Mercure; | 
On ne s'entendoit plus: on diſoit ſol pour ut, 


Tout periſſoit enfin, quand Voltaire parut. 


17— 


* _—_— 


(I) Ce langage nouveau Etoit le neologiſme. 


| Desfontaines Vattaqua par ſon Dictionnaire, & 


par une brochure dans le gotit du chef- d “,x e 
de Þ Inconnu, ſous le nom de Pantalon- Phœbus. 


| Ces ouvrages, manquant de goũt, , ſont reſtés 


dans Poubli , & le néologiſme a fait place an 
perſifflage. | 
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(x) Fort pres des Cordeliers, au milieu 
d'nne rue, : 

TYou le pontneuf au loin ſe preſente a lavue, 

Lieu peuple de caffés, de libraires, d'acteurs, 


S'cleve un champ ouvert aux talens des | 


auteurs. 
Alors , que le rcpos devenn neceſſaire 
Paroiſſoĩt un plaiſir ſuffiſant au vulgaire, 
A la paume, au billard, cet endroit conſacr?, 
D' un titre aſſez bourgeois ſe trouva decore. 
Enfin le ſentiment, qui toujours ſe rafine , 
A defaut d'appétit inventant la cuiſine , 
Suggéra qu'il falloit un ragoiit a Veſprit z 
De ce nouveau beſoin le theatre naquit. 
Las de croiſer les bras, de parler ſans rien 
dire, | 
Chacun, pour ſes vingt ſols, voulut pleuret 
& rire. (2) 
Quatre murs tapiſles d'une ſombre couleur, 


OO 


(1) Le batiment des Cordeliers va diſparoi- 
tre, & Pancienne Comédie Francoiſe a diſparu; 
les Libraires & les Acteurs ont déſerté le quartier. 

(2) Le premier prix des places de la Come- 
die Francoiſe fut de dix ſols, mais il étoit 4 
vingt, Ges le temps dont il eſt parls. 


„ 


= 


P"Y 


U 


rien 
urer 
eur, 


— — 


aroi- 


var u; 
rtiex. 
ome- 
toit & 
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Sous les efforts de Part ont pris de la 
ſplendeur. | 

Non, celle quetala Pambition romaine : 

Un cirque , en abrege termine par la 
ſcene, (1) | 

Mal peint, mal éclairé, n'offrant aux cu- 
rieux 

Qu'un ſpectacle, moins fait pour impoſer 

| aux yeux, 
Que pour intereſſer le cœur par les oreilles, 


Fut le cerele on brilloient les Rotrou, les 


Corneilles; 


Et c' eſt- là que Racine avec plus de douceur 
Enſeigna le chemin qui mène droit au cœur. 
La parque, qui nous vexe & dont rien ne 


nous venge, 


A leur place laiſſoit Cumpiſtron (2) & la 


Grange: 


— 


(IJ) On peint Pancienne ſalle de la Comédie 


Francoiſe, on l'on Etoit Eclaire par de la ch an- 
delle, qu'un homme, entre tous les actes ve— 
uoit moucher. ; 


(2) Campiſtron & la Grange. Campiſtron a laiſſ 


au theatre Andronic, piece dont la verſification 


elt. zoible, la contexture bonne, le choix du 
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Moins pour nous conſoler, que pour nous 
faire voir 

Qu'il n'eſt point de laurier qui brave ſon 
pouvoir. 

Lorſque , pour <loigner ces triſtes rèveries, 

Cyebillon , precede du flambeau des furies ; 

Peignant a nos regards des objets odieux , 

Eſſaya ſur nos cœurs ſes crayons vigoureux. 


| Rhadamiſte , fumant du ſang de ſon &poule , 
Fit ſupporter Pexces de fa fureur jalouſe; 


Electre nous charma par ſa propre douleur; 

Mais rival du ſoleil & rempli de terreur , 

( Malgrs Part & les ſoins qui Vavoient 
preparee ) 

Tout Paris recula pour la coupe d' 4tree.(i) 

Tandis que Melpomene employoit ſes 
pinceaux 


A nous repreſenter ces lugubres tableaux 


Harpagon & Jourdain, {ur la ſcene comique, 


Tujet heureux. La Grange ya laifſe Amaſis, Won 
Ton a tire le plan des Meropes Ttaliennes & 
Frangoiſes. 


(I) On fait que le feſtin d' 4tree flt reculer le 


ſoleil; le public Va regu de meme à la repre 
Entation, 


A 52 
Ya: 
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Ayant banni Scaron par un fel plus attique , 
(1) Avoient ouvert la lice a Phomme aux 
rubans verds, | 
Triſſotin , Vadius , & tant d'autres travers, 

Voulant ſe derober aux verges de Moliere , 
Reſtoient ce qu'ils Etoient ; mais d'une autre 


maniere , 
A (2) Regnard & du Freſui, bien moins surs 
e. de leurs coups, 
FF Avoient livre la guerre aux joueurs, aux 
11 j aloux; 
Cette carriere enfin, par leur mort delaiſſee, 
ent Admettoit pour tenans Nericault, lu Chauſſee, - 
Lun froid, Pantre pedant & pleureur à 
(60 Pexces : : 
ſes Ils doivent leur couronne a des demi-ſucces., 
Et Piron, aVaffut d'une palme immortelle 
aux 1 5 | 


igue, I (1) L'Alceſte du Miſantrope. Il eut de la peine 
—  FPccullir. | 
;, Mol :) Regnard eſt trop connu. Dufreſus a laiſſs 
nes & | tneatre le Mariage fait & rompu, & PEſprit 

contradiction, Il y a de lui un Joueur & une 
uler i? Plouſe. 


rept Tome DIL F 


A Ar! 
yar: 
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Pour peindre un Metromane attendoit un 
| modele. (1) 
Tels &toient nos plaiſirs quand Phébus, (2) 
par haſard, 
Vint engendrer Inès dans la tete d' Hondart, 
A ſon charmant aſpect tous les cœurs Satten- 
| drirent, | | 
Des poches, à Venvi, tous les mouchoir: 
| ſortirent, | B 
| (3) Et, lorſque les Bambins furent fur 1: : 
| trottoir , , 


Le plaiſir de pleurer paſſa celui de voir. 1 

Houdart , qui Tſe croyoit auteur de c 
ouvrage, E 

5 mer #2 


(1) Voltaire a ſervi de modele à PEmpirce i P. 
Ja Metromanie, | | 


(2) Il n'y a rien de fi heureux que le ſujet : 


Ja tragédie d' Ines, par le genre Minteret d- I 
il affecte; Ceſt un coup de fortune; il a (I 
unique pour VAuteur; le ſucces de cette pi & m 
J'eéleva au plus haut degré de reputation. E 


(3) Les Bambins. L' effet de cette ſcene di àute 
fans fut prodigieux, & a occaſionnè par in Le r 
tiou bien des ſottiſes theatrales, Lan 


in 


ſujet! 


A 1 : 
eret 


11 at 


On. 


e reſte weſt pas bon; 
| Lanteur éCertvoit mal en vers. 
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Sentant par le ſucces elever ſon courage, 

Croit qu'il doit effacer tous ceux qui ne {ont 
plus, 

Tous ceux qui ſont: bientot il donne (1) 
Romulus, . | 

Et, volant tout d'un trait aux plaines 
Idumees , 

Au fer d' Antiochus livre les Macchabees, (2) 

Mais , Phébus avec lui n'étant plus de 
concert, 

II voit avec chagrin tout le terrain qu'il 
perd; 


63 


Et, convaincu trop tard qu'il Ini manque la 


verve, 
Ilaſpire aux ſuccès en depit de Minerve. 
| D'abord „ pour eſlayer des attentats nou- 
veaux, c 


* 
— N — 


(1) Romulus, tragedie de la Motte, mal ecrite 


2 & mal compoſée. 
ette p 


(2) Les Macchubtes, autre tragédie de cet 


ene Ol auteur. II y a deux actes de beaucoup d'effet. 


pax 110 


la piece eſt mal Ecrite. 


F i 


NR Uns 

(1) Il decoupe Racine & le ſert en lambeaux, 

Et, par un manifeſte impudent, frenetique, 

It veut bannir les vers de la ſcene tragique. 

Le hardi novateur s'étoiĩt rendu pedant 

Du publie; car helas, il eſt toujours enfant! 

Mais, qu'il falloit d'efforts pour garder la 
tutelle! 

(2) La ſcience , ſans gout , entime la 
querelle, 

Et bientòt contre lui ſarcaſmes & brocards, 

Au nom de tous les Grecs, fondent de toutes 
parts. 

De leurs traits, repouſſés par ce maitre 

__ Ceſcrime, 
Ses rivaux mal - adroits deviennent la vie- 


time; (3) 


ä 


—— 


(I) Il decoupe Racine. La Motte mit en proſe 
tes belles ſcenes de Mithridate, en ſe ſervant. 
des memes mots. 


(2) La ſcience ſans gout. Alluſion à la querelle 
de Mde. Daczer. Le fond de la querelle de DM. 
de la Motte, avec cette ſavante , venoit de ce 
qu'il avoit traduit I'Tlliade; les amateurs de la 
rime ſe joignirent a elle. 


(3) Deviennent la yidtime. On lit avec beau 
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La fureur en redonble, on ſe mele, on 


combat, 
Et la preſſe gemit (1) de Phorrible debat. 


Tandis que les neuf ſœurs, que le déſordre 


etonne , 


Se tiennent a Vecart & n'inſpirent perſonne. 


1 Que faiſiez-vous alors, aimables deites ? 
Errantes au haſard dans ces lieux enchantes, 

8 On de fruits ſavoureux une plaine chargee 

| Preſente à Vorangere une récolte aiſce , 

5 D'un jeune - homme, endormi — le pre 

3 St.-Gervais, 

avec etonnement vous regardiez les traits. 

9 Ce don, ce rare don, a qui tout autre cede , 

3 (2) L'heureuſe invention qui toujours vous 


precede , 


le coup de plaiſir la Defenſe de la Motte contre 


Mde. Dacier. C'eſt un modele de politeſſe, de 


| tineſſe, d'adreſſe, eEcrit ſuperieurement. Le fond 


K () Et la preſſe gemit. Il paroiſſoit, de part 
oy K d'autre, deux a trois brochures wy ſemaine , 
ce i 

2 venant des deux parties. 


du proces ne valoit rien; il gagna par la forme. 


(2) L' Reureuſè invention. M. de Voltaire n'a 


jamais invents, 


1.1 F ij 
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L'a vu fans rien ſentir qui decele un pers 
chant. 
(1) Mutmoſine, fa ſeur , s'ement en le 
| voyant 3 | 
Sans penſer qu'elle va deloger fa cervelle, 
Le front, qu'elle appercoit, eſt un temple 
pour elle, 
Elle y va raſſembler tout ce qu'elle a cueilli. 
Les muſes, qui de loin a ſon air recueilli, 
Jugent que quelqu'objet occupe leur amie , 
Acconrent pour tomber en meme reverie, 
Pour le conſiderer , pour juger a Penvi 
Qu'on peut, en Vinipirant , en faire un 
favori. 


es, 


_—_ N "OF" 


(1) Mnemoſine ſa ſeur. Jamais homme welt 


une mémoire plus Etendue, plus ornee, plus 


obéiſſante. Independamment de cette facuite 
naturelle, il avoit une memoire artificielle, 
concentree dans des tablettes, enrichies conti- 
nuellement & par lui & par des gens à gages, 
Jui accueilloient tout ce qu'ils pouvoient trou- 
yer de paſſable dans des ouvrages ignores & 
faits pour Petre, juſques dans les uvres de 
Pabbe de Marolles. 


* 
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Alclpomene, à grands traits, liſant ſur ſor 
viſage, | | 
Que ſar la Motte-Houdart il aura Vavantage, 
Et pourra la venger du ridicule affront 
Dont ce fier proſateur a fait rougir ſon front, 


Pour laiſſer de les dons une trace viſible 
| Depouille un ceriſier d'une branche flexible, 
En forme une couronne, & brüle d'en 


couvrir 


Le front du chevalier qu'elle vient de choiſir. 
Mais ſes ſœurs, ſur le champ, comme en 


caricature, 


ont de dons tous pareils orne ſa chevelure 3 
 Helas! on en eùt fait un poëte accompli , 
di les femmes ſavoient ne gater quia demi! 


Un auroit entendu crier : cours d la gloire Þ 


Jois poete , orateun, ſavant , Eris Phiſtoire 


Ia lunette à la main was percer dans les cieuxs 

Sois plaiſant , ſois profond , comique , ſerieux: 

Et, malgre tant de dons, il en manque un 
encore 5 

>» . 3 / , 

lien pour lui n'eſt tombe des mains de 

| Terpficore. (1) 


__ 


| (1) Terpſicore. Muſe de la danſe, & embleme 
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Uranie , en voyant voltiger ce ballon : : | 
Eh quoi] vous rencontrez un enfant i A. Nec 
pollon , Que 


Ma. ſeur , ſur cet objet de notre complai ſance, 


Vous ne repandez rien ! laiſſez ld votre danſe , N Et | 


Et douez avec nous. Tout en faiſant un pas, 
La muſe répondit: Je ne men mele pas...“ op 
Rendez - nous, Sil vous plait , raiſon de c: 
CAPYICE.... n co 
En le regardunt mieux vous ine fereꝝ quſtice, | 
Et conviendrez , ma ſeur , que du haut Il en | 
qu en has, Eſt-il 
Votre heros eſt fait comme votre compas.... i 
A ce burleſque mot, qui fait rire Thalie, 
Le dormeur fe reveille , & la plaiſanterie 
Ayant pris, de ce jour, empire ſur ſes ſens, 
Le reveilloit encore a quatre-vingt-quatr: 
ans. 5 
Les chaſtes deites, dans les airs enlevees, 
En nuages brillans ſe ſont evaporces, 
Arouet, c'etoit lui, tout en ouvrant les yeus, 


a la fois de Penſemble. Il eſt echappe à M. 4 


Voltaire des beautés de tous les genres; il iſ 
preſque toujours manque d'enſemble. 
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Recherche avidement les objets gracieux , 
Que I'adroit Phæbetor (1) lui preſentoit en 
| ſonge , 
Et bientot, regrettant un auſſi doux mon- 
„ ſonge, 
Le cerveau tout brulant, le cœur gonflé 
ay d'orgueil , 
III court a travers champs pour regagner 
„ ' Arcueil. 
1% en Ctoit ſorti.. Mais dites-nous , deeſſes, 
Eſt- il vrai que Momus enleva vos largeſſes? 
„ FOrembuſqus. michamment il en fit un 
F 5 | : ballot ? | | 
1c Vos dons ſont - ils reſtes aux mains du dieu 
ens, fallotf? 
att Won , il les a rendus, on peut les recon- 
noitre, 
lux eſſais du poëte on les vit reparoitre; 
es couronnes tenoient du dieu qui les ravit 
n grelot qui pendoit à la place du fruit. 
de {a rouille le temps ne les a pas couvertes: 


——_— 


(I) Phobetor. Morphẽe, Dieu du ſommeil, a 
ux lieutenans: Phebetor & Phantaſe, Plia beter 
bnne les ſonges vrais, 
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Ce n'eſt pas du lanrier , mais elles ſont bien 0; 
eres, 

Et les ſeront encor pour nos derniers ne. U. 
veux, ; 


Et peut- etre que trop dangereuſes pour eu A1 
Cependant Arouet, plein du feu qui len Te 

braſe, L'. 
Une phraſe auſſitôt enjambant une phraſe, Et 
Et la muſe avec feu lui pretant ſon appui , 8e 
Ecrit ſur un ſujet qui $'empare de lui. ; 
(1) Jocaſte & ſon epoux , conduits pF 'Vo! 

Melpomène, 3 


two 


— 


-*(x) Jocaſte. Voltaire avoit dix-huit ans quand ; Les 
11 fit cette tragedie. On peut dire qu'elle eſt 

Ja hauteur de Corneille pour la marche, de Racu Il 1 
pour le ſtyle; que les impreſſions douloureue L˙0 


y ſont plus ménagées que dans Crebillon; & ur 
point juſte on 11 faut qu'elles le ſoient pou 
des ames francoiſes. Ces trois beaux genjes { | 
ſeroient fait honneur de lui donner place dai 
leur recueil. Voltaire wa rien fait depuis qui 
en approche. Merope peche en quelques endroit | Etud 
par le ſtyle, une enflure deplacee , & par 02"! 
contexture. Mahomet peche par le vice du pri, 2 
cipal caractère; on a fait de cet Epileptique 0 gue 


Con vulſionnaire Arabe, un diable pire que cel 


ve Meltem. Ses crimes font degoutans. 


ale, 
ui; 


S pe Vont lui faire effacer Racine & les Cor- 


_ 5 lecons de Porte (1) ont pen dbeffet 
eſt - 


quand 


Racint 
reul: 


t pou 
yes | 


E dans 
is qui 
1droit! 


par | 


u pri 
| gue Voltaire a perdu de vue les grands modeles. 


que 0 
e C2! 
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Sans inſpirer Veffroi ſe montcent far la 


ſcene ; 


On met, pour eloigner IEpouvante & Thor- 


reur, 


Un crayon male & doux aux mains de la 


terreur. 


Au développement du plus fatal oracle, 
Le public enivre s' erioit au miracle: 


L'auteur plus exalte, bien plus ivre que lui, 


Et dedaignant deja ſon immortel appui , 
de promet que bientot d'etonnantes mer- 


veilles 
neilles. 


{ur lui; 


II pourra ſe paſſer de conſeil & d' ami; 


* L'orgueil eſt deſormais le guide qui le mène. 
hs (2) Herode eſt mal choifi pour enflammer la 


ſcene, 


(I) Porte, Voltaire, qui avoit parfaitement 


| Etudis ſous lui, le conſultoit ſur les premiers 


ouvrages. 
(2) Heroze. Le ſujet Etoit mal choiſi. On voit 


— 


— 
1 


| 
1 
þ 


Eb nun ES 


3 
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D Euripide on eſt loin, de Sophocle encor 
plus, 

Corneille a refuſe le modele a Varus. (1) 

Et cependant, du jour on eut eu l'avantage, 

(2) Si des vers bien tournes e faire 
un ouvrage. 

Melpomene gemit & veut par des rigueuts 

Rechauffer un amant trop comble de fa. 
veurs ; | 

Mais deja cen eſt fait; il weſt plus ſut ſe 
traces. 

Le petit libertin ſe laiſſe aller aux graces. 

(3) Par Zaire & Gauſſin il cherche a nous 

rapir. 


* 7 


— —— 


(1) Varus. Ce Farus eſt le plus plat Romain 
qu'on eũt pu mettre ſur le theatre. 

(2) Ci des vers. La tragedie de Mariamne eſt 
Tuperieurement ᷑crite. 

(3) Par Zaire & Gauſſin. La piece de Zain 
eſt dictee par les Graces; on ſent partout leur 
charme comme on peut appercevoir leurs n&gli- 
gences. Quand un enfant a fait une charmante 
eſpicglerie, on en rafolle; mais on ae Vap- 
plaudit pas; on le gateroit. M. de Voltaire eſt 
parti, & bien d'autres apres lui, de ce deli. 


Ut. 


BADINES ET MORALES, 73 


Il faut en rafoller , mais non pas Vapplaudir, 
Francois! vous égarez ce jeune temeraire ; 
„ Helas, il n'a que trop ce qu'il faut pour 
e vous plaire! 
letale a vos yeux des fantomes brillans : 
Ia beauté philoſophe a Vage de ſeize ans, 
fa. Un heros bien complet, tout au ſortir de 
| page, 
les Nun Turc , fait à Paris, & dans le bon uſage. 
Pour viſages on prend ces maſques bien 
8. vernis, 
100% n prend pour la couleur un brillant coloris 
t bientot a nos yeux, ſeduits par la magie, 
— n preſtige paroit un effort de genie, 
main Arouet! qu'as-tu fait ? od vas- tu t'ẽgarerꝰ 


n * 


— 


ne el 
ux roman, pour Villuſton a quelque prix 
le ce füt. Ses imitateyrs ont été bien mal- 
it lev! ureux en mettant des romans ſur le theatre 
negli: nous a replonges dans l'enfance don Cor- 
rmante le nous avoit tirés par la vérité de ſes ta- 
e Pap- aux. Nos tragedies, au lieu d'ètre un amu- 
aire eſt nent noble & preſque inſtructif, n'ont plus 
e dt que des jouets d'enfans, 
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Zaire 


74 EUVR ES &c. 

Le guide que tu fuis pouvoit ſeul t'éclairer. 

Quoi ! tu peux teloigner d'une ſource auſſi 
pure! 

Ah, pour Villuſion tu quittes la nature! 

Songes qu'elle eſt la baſe & la regle des arte, 

On va bientot compter tes pas par tes ccatts, 


at LA NOUVELLE 


R AM EI D E. 
p OEM E 
Revu, corrigè & preſque refondu : 
PAR M. RAMEAU, 


Fils & neveu de deux grands hommes, 
qu'il ne fera pas revivre. 


G 1j 
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LETT: HE 


De Auteur du poeme de la Nouvelle 
Rameide aux Editeurs de cette 
edition de ſes Euvres. 


Vous voulez bien , Meſſieurs., me 
faire Thonneur de courir apres mes 
ceuvres egarees pour en donner une 
edition au public, & vous vous 
adrefſez a moi pour me prier de 
vous reveler les larcins que j'ai 
faits à ma propre reputation , en 
ne mettant pas mon nom a bien des 
bagatelles qui ſont demeurees in- 
connues. J'aurai l'honneur de vous 
 repondre que mon nom ne pouvoit 
pas les faire connoitre, & que 
ſans doute elles n'avoient pas aſſez 


de mérite pour faire ſenſation, 
= G ij 
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78 L ETT AN E. 

Quelques- uns de ces petits ouvra- 
ges ephemeres font morts fans 
faire parler d'eux ni de moi, faute 
de merite & de proneurs. Il en 
eſt après leſquels je ne veux pas 
courir, quoiqu'on les ait rèimpri- 
mes. depuis, parce que je ne leur 
trouve point de caractère; mais 
je vais vous en nommer deux dont 
la rèimpreſſion me feroit plaiſir, 
ſi vous pouvez les retrouver quel- 
que part. L'un eſt la ſeconde Ra- 
meide, plaiſanterie faite par moi 
a homme le plus plaiſant, par 
nature, que j'aie connu: 1] s'ap- 
peloit Rameau , Etoit neveu du 
celebre muſicien, avoit ete mon 
camarade au college , avoit pris 
pour moi une amitié qui ne se eſt 


F 
jamais dementie , ni de ſa part, 
ni de la mienne. Ce perſonnage, 
homme le plus extraordinaire 
que Jaie connu, etoit ne avec un 
talent naturel dans plus d'un genre, 
que le defaut d' aſſiette de ſon eſprit 
ne lui permit jamais de cultiver. 
Je ne puis comparer ſon genre de 
plaiſanterie qu'a celui que deploie 
le docteur Sterne dans ſon voyage 
| ſentimental, Les ſaillies de Ra- 
meau Etoient des ſaillies d'inſtinct 
| (un genre ſi piquant, qu'il eſt ne- 
ceſſaire de les peindre pour pou- 
voir eſſayer de les rendre. Ce n'e- 
toit point des bons mots: c'etotent 
des traits qui ſembloient partir 
de la plus profonde connoiſſance 
du cœur humain. Sa phiſionomie, 


80 n 


qui Etoit vraiment burleſque, ajou- 


toit un piquant extraordinaire à 
ces ſaillies, d' autant moins atten 
dues de ſa part, que, d'habitude, 
3] ne faiſoit que dèraiſonner. Ce 
perſonnage ne muſicien, autant 
& plus peut-&tre que ſon oncle, 


ne put jamais s'enfoncer dans les 


profondeurs de Part; mais il etoit 
ne plein de chant, & avoit Je. 
trange facilite d'en trouver, im- 
promptu, de Vagreable & de l'ex 


preſſif, ſur quelques paroles qu on 


voulut lui donner; mais il eut fallu 
qu'un veritable artiſte eut arrange 
& corrige ſes phraſes, & compo: 
ſes partitions, II etoit de figure, 
auſſi horriblement que plaiſam- 
ment laid, tres-ſouvent ennuyeux, 


LET TRE: 817 
. parce que ſon genie linſpiroit 
1Þ rarement ; mais ſi ſa verve le ſer- 
iF voit, il faiſoit rire juſqu'aux lar- 
mes. Il vecut pauvre, ne pouvant 
Ce] fuivre aucune profeſſion. Sa pau- 
int yrete abſolue lui faiſoit honneur 
le, N dans mon eſprit. Il n'etoit pas ne 
les N abſolument ſans fortune; mais il 
toit Feut fallu depouiller ſon pere du 
e- bien de ſa mere, & il ſe refuſa a 
I'dee de reduire a la misere Vau- 
teur de ſes jours, qui s'étoit re- 
marie & avoit des enfans. Il a 
donné en pluſieurs autres occa- 
inge Nons des preuves de la bonte de 
poſe pn cœur. Cet homme ſingulier 
ure, ecut paſſionne pour la gloire, 
ſam- il ne pouvoit acquerir dans au- 
eux, un genre. Un jour il imagina de 


ex-. 
on 
allu 


une maiſon religieuſe , ot 


82 LET T A F. 

ſe faire poëte, pour eſſayer de 
cette fagon de faire parler de lui. F 
Il compoſa un poeme fur lui- meme, 
qu'il intitula la Rameide , & qui * 


diſtribua dans tous les cafes ; mai lc 
perſonne n'alla le chercher che ſc 
Pimprimeur. Je lui fis Veſpieglerif © 
de compoſer une ſeconde Rameide# lu 
Celle que je vous denonce pour qu M 
vous tichiez de Ia trouver dan | 81 
quelque recueil. Le libraire 
vendit à ſon profit; & Ramea Pa 
ne trouva pas mauvais que Jeul} 2 
plaiſante de lui, parce qu'il 4 
mie 


trouva aſſez bien peint. Cet hon 5 
me eſt mort aime de quelque N 
uns de ceux qui Vont connu, di EP 


famille l'avoit place, après qi bon 


n 83 


| tre ans d'une retraite qu'il avoit 
| priſe en gre, & ayant gagne le 
| cceur de tous ceux qui, d'abord, 
| wavoient été que ſes geoliers, Je 
| fais ici avec plailir ſa petite orai- 
| fon funèbre, parce que je tiens 
encore a l'idèe qu'il m'a laiſſèe de 
lui. Quant ala ſeconde Rameide, 
Meſſieurs, je ne la crois pas indi- 
gne de remplir un recueil. 


L'autre petit ouvrage eſt un 


pamphlet de deux feuilles, qui 
'n jamais vu le jour, & au- 
quel en effet Vobſcurite convenoit 
mieux; vous voulez, Monſieur, 
y ſouſtraire; ſoit, mais vous m'en 
répondez, la faute en rejaillira 
ſur vous, parce que vous aurez la 


bonne foi de me rendre juſtice. 
Jai Phonneur, &c. 
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PREFACE: 


FAT deja donne au public un 0u- 
vrage ſous le nom de RAMEIDE, 
Mon Imprimeur , mon Libraire & 
mon colporteur n'en ſont pas contens, 
Ce n'eſt pas affaire de got, C'eſt cher 
eur le produit d'un calcul arithme- 
tique. Il faut gemir ſur le fort de la 


Poeſie , qui devient , comme tous les 


; . ». \ . 
anciens arts, ſoumiſe a la ſcience des 


nombres , & chercher a faire mieur, 
Je nai conſerve que le fonds, le nom 
& quelques idèes de mon premier 
Poeme, M. de Voltaire, ſi digne de 
ſervir de modele, d tous eoards , a 


corrige pluſteurs fois ſa Henriade: 


te; 
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les leckeurs ne sen plaignent pas; les 
Libraires & LAuteur n ont rien 
perdu. On ne peut que gagner , en 
| ſuivant, d quelque diſtance que ce 
| ſoit , un auſſ: grand maitre, On 5'e- 
| tonnera peut-etre de mon obſtination 
d ſoutenir ma cauſe, Mats puis - je 
| Pabandonner ? Je plaide pro re ciba- 
ria; trouvera- t- ON mauvais que Je 
mentete autant que Ciceron 1a fait 


pour la loi agraire, contre Verres , 


contre Catilina, contre Antoine ? 
Jeſpere qu'on ſera plus content de 
non ſtyle dans ce nouvel eſſai, qu'on 


na di Petre dans l'autre. Jen ai plus 


ſoignè les details „& en ai ecarte, 
autant que je Vai pu, ces lignes ca- 
Tome VII. H 


% .-P-R-E FA CE. 
denctes, longues a - peu - pres de ſir 


pieds , rimees par le bout, & qui 
reſſemblent un peu plus d des vers 
qu'un baton aiguiſe ne reſemble © 
une hallebarde, 


N. 
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LA SECONDE 
R A M E I D E. 
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Mor qui, jeune antrefois, du ſon d'un 
Mirecourt (1) 


Rempliſſois anti- chambre, eſcalier, porche 


& cour ; 


Qui ſur une gavotte , ou lauteuſe „ou bry- 


nette, 


Faiſois danſer gaiement Guillot avec Per- 


rette, 


Jentreprends de chanter; qui? un heros ? 


un roi? 


Non: mais quelqu'un que jaime, & ce 


quelqu'un; c'eſt moi. 


11 _ 


_—_— 


—}J 


(1) Mirecourt, petite ville de Lorraine où 
on fait des violons qui n'ont point de rEputa« 
tion. | 
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88 SECONDE RAM EIDE, 

Oh moi! dont à travers chacun ici raiſonne, 

Oh moi! fi peu priſe de ce qui l'environne; 

Cher moi! Moi trop charmant , & de tous 
neglige , 

L'inſtant arrive enfin on vous ſerez vengé. 

Je prevois les ecueils ſemes ſur ma carriere, 

Car chacun a ſon moi qu'il veut qu'on vous 
prefere , 


Et je vois, {ur ces moj , voulant vous lever, 


Mille moi contre vous prets a fe ſoulever; 
Par Vexces du danger mon audace animce, 
De ces moi conjures brayeroit une armée. 
Qu'ils me laiſſent parler de moi, de moi, 
de moi, 
Beaux elprits, taiſez- vous; belles écoutez- 
moi; | 
Aimez-moi : baiſez-moi, ſemez ma renom- 
mee, | 
Ne parlez que de moi dans toute la journée, 
Occupez- vous de moi des Vinſtant du reveil, 
Et ne revez qu'a moi pendant votre ſommeil; 
De tout autre ſouci. Vame débarraſſee, 
Conſacrez à moi ſeul & déſir & penſce, 
Vous, que le prince à mis dans. un poll 
d' honneur, 
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U faut pour moi bien vite employer la 
faveur 3 _ 
Sollicitez le roi , tourmentez tous les prin» 
ces, 
Tirez des penſions de toutes les provinzes 5 
Qu'en de nouveaux replis , ardente I 
m'ctayer, 

Pour moi l'intrigue encor apprenne à ſe 
plier 5 | 
Quelle ſache employer ſes reſſources fidel- 

es, 
Les dons faits à propos, & les faveurs des 
belles; 
Que Vavare opulent, en ceſſant d'enfouir , 
Pour moi depenſe tout & commence a jouir. 
Mais quel eſt donc ce moi, pour qui tout 
doit ſe faire? 
Ce moi? C'eſt moi Rameau, Ramean , fs 
de ſon pere , 
D'un oucle tres - connu neveu trop ignore , 
Dans la gene & Voubli giſant contre ſon 
gre , 
Fait, ſuivant ſon avis, pour d'autres aveu- 
tures, 
II ii 


go SECONDE RAMEIDE, 
Pour obtenir du ciel, les faveurs les plus 
pures, 


P' Apollon, en naiſſant, preſque prédeſtiné, 


Nourri dans un berceau de lierre cou. 
ronné. (1) 

Eleve chaque jour au doux ſon de la lyre, 

A peine encore eclos, tout ſembloit me 
prédire 

Que mes ans fortunes s 'ccouleroient un jour 

Dans les bras de la gloire & dans ceux de 
l'amour; 

Quand Momus (2), ce bouffon de celefte 
origine, | 

Mappercut en paſſant, & jugeant a ma 
mine 

Que j'èétois propre a faire un de ſes favoris, 

Reſolut de tromper Apollon & Cypris 

D'arracher un ſoutien à leur brillant em- 
pire, 

Et de me deſtiner à rire & faire rire. 


* 


2 


(1) Je premier berceau de M. Rameau a ęte 
Petui d'une contre- baſle. 

(2) Momus eſt la divinite reconnue de tous 
les cexveaux timbrés & des railleurs, 


| et 


our 
© de 


leſte 


ma 


Iris, 


POE NME. or 
N'abord le Dieu badin deroba mon hochet, 
Mit ſa marotte (1) en place, &, dans ſon 
trébuchet, 
Peſant les qualites qui m'ttoient neceſſaires , 
Non pour mon interet, mais bien pour ſes 
affaires, 
Eſtima que mon teint etoit trop delicat; (20 


Vur ſon trop de fraicheur, ſur ſon trop 


d'incarnat, 
I! rendit un arret tout rempli d'injuſtice; 
La petite verole en fut l'exécutrice, 


Et mon front laboure devint en un ſeul jour 
| Le plaſtron des brocards & Peffroi de 


l'amour; 


De la ſorte affuble „ mon burleſque viſage 
Faiſant rire & pleurer chacun ſur mon paſ- 


ſage, 


De le faire adopter, quel qu'il fut, j'eus 


projet, 


W 


* 


(1) La marotte eſt le ſceptre de Momus, if 


| eſt garni de grelots. 


(2) Une ancienne tradition porte que M. 


Ramean Etoit tres - joli dans ſon enfance. 


92 SECONDE RAMEIDE, 

Et d' etre dans Vetat un important ſujet. 

It falloit m'embarquer dans la littérature, 

De grec & de latin me farcir ſans meſure, 

Je croyois le ſavoir, tant jetois bien timbre, 

Pour m'elever fort haut un excellent degre: 

Je tends done boanement la main à la ferula, 

Le pedant ftupefait 2 mon aſpect recule : 

Nous nous fixons tous deux: un fourire 
nous prend, 

La claſſe en faux- bourdon auſlit6t le re- 
prend. 

II fallut m'echapper; car la pédanterie 

Ne peut rimer qu'en vers à la plaiſanterie: 

Sa morgue lui plait fort: elle rit a regret: 

De ſon front dexide j'eus paye Vinteret. 

Mal fourni de ſavoir, & toujours en ba. 
lance | 

Comment je me ferois un homme d'iaz- 
mne 3 

En acces de valeur, mais fans redouble- 
ment, 

Me ſaiſit: je me fais ſoldat d'un regi- 
ment; (1) 


— * 


gy — 


(1) M. Rameau sengagea a Vage de dix-ſept 


POEM k. 93 


Jeuſſe été quelque jour Vhonneur de la 


cocarde; | | 


| Mais la fievre me prit en deſcendant la 


garde. 


Degorite du metier qui forme les heros, 
| Des prelats fortunes admirant le repos, 
Et Phonnete embonpoint qu'enferme leur 


ceinture , 


Je donnai, front baiſſé, dedans la prelature 
Me voila tonſure. Tonſure ! quoi! Rameau, 
Une couronne encor brille ſons ton cha- 


peau! 


De tant d'états divers qu'embraſſa ta jeu- 


neſſe, 


Par gout d'indépendance & par gont de 


molleſſe, 


Tu n'as rien conſerve? Tu connus leur 


néant, 


Et tu les oublias en les abandonnant, 

Et le petit collet te captive, tarrete ? 
Philoſophe a demi, tu crois que ſur ta tete , 

Dans ce monde, on tu vis, le bonheur 


/ 
etranger 


ans dans le regiment de Poitou. Il monta une 
demie garde, & ſe degoſita du metier. 
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94 SECONDE RAM EIDE, 


Peut, par ce cercle étroit, pleuvoir & 
s'arranger? 
Bien! ſi c'eſt le defant de ma « philofophic 
De croire les prelats heurenx en cette vie, 
Par un moyen bien {imple on pourra m'en 
guérir, 
II faut d un prieuré bientòt me revetir. 
Calculant a loifir {a valeur menſongere, 
Du clincant de ſon or, j'aurai la preuy: 
- --entiere 5 | 
Mais juſqu'à ce moment, cher collet , chet 
manteau, 
Demenrez pour jamais l'ornement d 
Rameau. 
C'eſt ſous ce vetement que ma Rat Etran. 
geére 


Du grand jour de Paris vint chercher |: 


lumière, | 
Lorſque du ſeminaire, un recteur inquiet, 
Pour étre trop plaiſant, m'eut ouvert | 
guichet. 
Je parus, & d'abord en bonne contenance 
Ma ſoutane flottoit avecque reverence ; 


Le drap en étoit neuf, &, tout en ondoyent, 


Ma ceinture cédoit aux doux efforts du 


vent. 


e Uve 


P O E M E. 95 
Fallai me preſenter a la ſource feconde , (1) 


Dod les bienfaits de Dieu ſe verſoient ſur. 


ce monde, 


entre: on fait decliner mon nom & mon 


état, 


le but qui me conduit. ... C'eſt un cano- 


nicat; 


Mon nom eſt Jean Rameau, neveu de 


Porganiſte , 


Qui n'a jamais touche de meſſes janſeniftes , 
| Tonſure , Dieu merci, au moins de qua- 


tre doigts : 


| Ce ſont là, monſeigneur , mes titres & mes 


droits. 


| A ce court expoſe, ſi bien fait pour inf 


truire , 


Je crois qu'on auroit ri $i Von avoit ſu rire z 
| Peut-etre on fe mordit la levre adroitement, 
Et je fus econduit ſans autre compliment. 

C'eſt ainſi qu'a la cour, au mepris de mon 


titre, 


* 


* ut. 
— * — — -Þ> 


— — * 


(I) M. Rameau en debarquant du coche alla 


trouver le miniſtre qui avoit alors la feuills 
des beuttices. 
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96 SECONDE RAMEIDE, 
La main qui pouvoit tout m'ecarta dy 


pupitre. 
Jaurois paiſiblement digere ce mepris; Sou 
Mais par malheur la faim nvattendoit an 
logis. | Che 
Jai, me diſois- je, un oncle : i1 faudr, | 
qu'il m'eberge, Sim 
Allens au grand Rameau: ah! la mauvaiſe Vir 
auberge! | Not 
Traiteur! Si vous voulez attirer les chi. 
lans ; Alle 
Choiſiſſez bien parmi tous 17 noms im. 1 Et! 
poſansz . Ne 
Hors qu'a vous ruiner un aſtre vous con- kt 
traigne, Je 
Soit mon oncle à jamais banni de votre 
enſeigne ; | Les 
Quel logis que le ſien, pour boire & pour 
manger! | Tel 
D'un uf a demi cuit il fallut m'arranger; W 
Mais ſi le corps etoit vide de nourriture , 9 a 


L'eſprit abondamment fut pourvu de piature: . 
Mon neveu, comme un diable il vous faut Je! 
travailler; 
Et d' eſtoc & de taille il vous faut ferrailler ; 
Archet; 
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Archet, anche, clavier, que tout vous 


obéiſſe; 


Sous effort de vos doigts que le boyau 


frémiſſe: | 


Cherchez à compoſer, & dans tant de mé- 


tiers , 


Simple apprentifF encor, faites des Ecoliers ; 
| Vivez a vos depens : c'eſt un projet honnete 5 
{Nous avons bien dine 3 que rien ne vous 


arrete ; 


Allez vous preparer a vos nouveaux eſſais, 
t moi je ſourirai de loin a vos ſucces. 

| Me voila bien lotti, ſans argent, ſans aſyle, 
Et contraint, ſans Ecole , I devenir habile. 
| ]'cpargne à mes lecteurs les angoiſſes, les 


maux, 


Les degorits rebutans, les impuiſſans tra- 


vaux, 


Tels que le Dieu malin de la plaiſanterie 
Happerqut que cela paſſoit la raillerie; 
Dun petit coup de hache il frappa mon 


cerveau; 


Je me crus tranſports dans un monde nou- 


veau. 


Tome V Ik © I 
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Au burleſque enjouement mon ame fi} 
vouee , 

Et d'un ſel ambigu ma langue fut douee, 

De plus: je revoltai, jamuſai, & je plus, 

Et, chaſſé de partout, partout je reparus: 

Semblable au roi de Pont (1), dans mes 

_ ſages retraites, 

Les triomphes ſouvent ſuivirent mes de» 
faites. | 

Je n'etois pas alors bien digne de pitié, 

Car j avois deux appuis, Momus & Pamitieé. 

L'un, de mon enjouement ſoutenoit le delire, 

L'autre ecartoit la faim, grand ennemi du 
rire; 

Et cependant jallois toujours deraiſonnant, 

Et c eſt ainſi qu'un jour je pris femme en 
paſſant. 

Je me diſois: Rameau, tu wes rien dan; 
le monde; | 

Ici fur quelque titre il fant que Pon { 
fonde : 


1 


2 by r 


(1) Tout le monde ſait Thiſtoire de Mithtz 
Pate, roi de Pont. 


litit. 
11 dn 


lant, 
le en 


dan 


on ſe 


\Lithis 
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Si quelqu'un, par haſard, tote encore le 


chapean , 


| C'eſt qu'on ſalue en toi le neveu de Ra- 


meal. 


| Prends femme, & par l'effet d'une heu- 


reuſe alliance, 


| D'un citoyen complet aſpire a l' importance. 
| Tu te vouas long-temps au triſte célibat; 

Tu ſeras plus heureux dans ce nouvel état. 
Je me crus; jepoulai : je me preſſai de 


vivre, 


Et je fis dans un an, un enfant & un 


livre. (1) 


Pere, auteur & mart, de titres etaye , 
| Au phyſique, au moral, je croyois tout 


paye 5 


Malheureux! un inſtant ouvre la ſépulture 
A ma femme, à mon fils, a mon livre; 


oh nature! 


A de ſemblables coups as-tu pu reiiſter ? 
Apres de tels revers , qui nous fait exjſter ? 


— — 


(1) Ce livre et un recueil de pieces de 


| Clavecin, dignes d'avoir eu un pere plus heu- 
tieux & un meilleur ſort. 


I ij 
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Renverſe , confondu , e mon 
naufrage , 

Et mes triſtes debris ecartes du rivage , 

Du deſtin je croyois ne plus craindre les 
coups, 

Quand je me ſens frapps du plus cruel de 
tous. | 

Le grand Rameau n'eſt plus! les Muſes 
deſolees 

Partout a ſon honneur dreſſent des man- 
ſolees. 

Vers le neant alors je me ſens tranſporte: 

Son nom me deroboit a mon obxzurite, 

Et dans ſon tourbillon , ma planette egarcz 

D'un eclat emprunte ſe voyoit eclairee. 

Je ne ſuis donc plus rien, me dis- je avee 
tranſport: 

Il et temps de mourir SPED mon onel; 
eſt mort. 

Mourir! Momus accourt , par la manche 
me tire, 

Mourir! mourir, Ramean! ch! eſt 1: 
temps de rire. 

Qui rire? Moi, morbleu! mais de qui! 
mais de quoi? 


It 
Si 


10N 


mau. 


zaree 
e. 

avec 
Dncls 


ncht 


ſt le 


qui? 
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II faut rire de tout, en commenqant par toi. 

Si jen juge aſſez bien, ton chagrin eſt 
comique 3. _ 


| Abandonne les pleurs au theatre lyrique. 
Il faut etre inhumain pour braver la dou- 


leur 


be Univers danſant qui perd ſon. crea- 


teur, (1) 


| Mais toi! peux - tu manquer de reſſource, 


d'aſyle? 
dil falloit, au beſoin, je ten montrerois. 
mille; 


Mais un ſeul te ſuffit; Condé, Pami de 


Mars , 


Favori de l'amour & Pappui des beaux arts. 
Un eloge de moi te ſurprendra peut- tre; 
Mais je ne ſuis malin qu'autant que je 


dois l'ètre; 


| ReſpeRant la vertu qui les egale aux. 


Dieux, 


| Tattaque les mortels quand ils ſont vicieux. 


[ET 


—_— — — 


(1) On peut dire que tous les danſer.rs de 


Europe doivent excellence on ils 01.t ports 
eur art A M. Rameau. 
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Aborde ce heros : rempli de conkance , 
Implore les effets de {a muniticence 3 

Ne crains pas de refus : 1a main cherche } 

s'ouvrir, 

Heureuſe de trouver quelqu'un à ſecourir. 
On ne fatigue pas {a bonté, ſa clemence ; 
Des qu'un infortune paroit en fa preſence , 
Dans ſes yeux attendris on lit ce vers 


heureux. 

11 ſuffit qu'il ſoit homme & qu il ſoit mal. 
heurenx. 

Mais reponds- toi, Rameau: tu crois que 
Pabondance 


Doit dans un. doux loifir nourrir ton 
indolence 3 

Qu'un heros, ſecondant tes déſirs indifcrets, 

Doit a fa grandeur meme egaler ſes bien— 
faits. | 

Quel eſt donc Vinteret qui pour toi fol. 
licite? 

Qu'as-tu dit? Cu'as-tu fait? & quel eſt 
ton mérite? 

Renonce 3 rien pretendre ou pr ouve mieus 
tes droits: 

Momus & toi font fols; mais vous n'etes 
pas trois, 
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zeſous cet argument... ae beau 
dilemme! 


ue je mèpriſerois, s'il n'étoit de moi- 
| ) 5 


meme. 


Eh quoi! j'exiſte encore & j'ai mes ein- 


quante ans, 


ans moyens , ſans appui, ſans detours , 


fans talens: 


En incagnant le : ſort qui tend à me detruire, 
Jechappe avec adreſſe au neant qui m'at- 


F 


Taiſez- vous, ma raiſon : ſans doute il feroit 


beau 


Ou'on entendit parler la raiſon de Rameau. 
'on me laiſſe a Momus: il m'appelle, 


il m'inſpire; 


C'eſt lui qui va dicter tout ce que je vais 


dire. 


| Lui-meme , en epargnant la peine a mon 


cerveau, 


| Des biens od je pretends va tracer 1s 


tablean, 


Lheureux temps que c'étoit, quand les 


grands de la terre 
Faiſoient des fols pommés le cas qu'on en 
doit faire! 


. 
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Etablis à la cour, ſans ere confondus , 

On ne chicanoit point les droits qui nous 
ſont dns : 

Nous laiſſions aux guerriers les perils de l; 
guerre, 

Les affaires d' état au grave miniſtere, 

L'adroite politique aller chez Vetranger , 

Le docteur a fon banc, au troupeau le 
berger: | 

Tandis que, ſans rivaux, libres dans ns: 
ſaillies , | 

Nous avions ſeuls le droit de faire des folies; 

Notre enjouement naif & nos piquans bons 

mots ä 

Faiſoient le contrepoids des flatteurs & des 
ſots. 

Ennemis des travers, fleaux du ridicule , 


Le 


Con 
Et! 


1 Mai 


Tar, 


Af 


Aux 


Et n 
A les 
Notre 
Nos £ 
Vuel 


Malheur à qui tomboit deſſous notre ferule ; 


Rien ne pouvoit le mettre a Vabri des bro. 
cards ;--- | 

II etoit perſifle, crible de toutes parts; 

Et le prince, appuyant notre plaiſanterie, 

Tiroit un profit clair de la boufonnerie. 

Tout alloit bien chez lui; nous fumes en 

faveur; 


(ous 


61) 
Irme 
l- pay 
Ore) 
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Le courtiſan jaloux le vit avec douleur; 
dus Comme il ſe prete a tout, ſoudain il ſe 
trans forme 


e pt fait notre métier ſans prendre Tuni- 
forme; (1). 
Mais, Toit dit ſans manquer au peuple cour- 
Eg tifan , 
le Lart produiſit d'abord plus d'un mauvais 
plaiſant; 
nos A force d'exercer nos rivaux s'aguerri- 
rent; 
lies; Aux fineſſes de Vart bientòt ils atteignirent; 
bons] kt nous fümes forets , contre nos intéréts . 
A les ayouer tous pour fols, faits & parfaits. 
Notre credit alors vers {a chiite s'avance; 
Nos gages retranches en forment la balance. 
Quel tréſor ent ſuffi pour tous nous lon- 
doyer ? 
ſous etions trop de fols pour * on put 
nous payer. 
> 7 — — — 


rie 1 


ey, 
rule; 
8 bro- 


(1) Tout le monde fait que Pancien uni- 
rie. me des fols de cour étoit, manteau & chauſſeg 
ges en Ri- partis une & rouge, le bonnet pointu, 
oreilles garnies de grelots. 
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Sans argent, fans appui, plonges dans {z 
diſgrace, 

Il nous fallut bientôt abandonner ta place; 

Mais nous fümes les feuls, nos rivaux 4 
l'envi | 

Exercerent Pemploi qu'ils nous avoient ray: 

L'habitude a ce point corrompant la nature 

Qu'ils ne raiſonnoient plus, finon px 
aventure. | 

Depuis ce temps, le mal s'accrut de jour en 

jour; OE 

Le peuple, imitateur des ſottiſes de cout, 

Craignant que ſa raiſon ne parut trop vul- 
gaire, 

Fit de baliverner fa principale affaire. 

Bicnt6t ce ſera pis, on ne s'entendra plus, 

II eſt temps d'appliquer le remede a l'abus, 

Pour prevenir enfin une entiere ruine, 

Par de bons reglemens remontons la me. 
chine; 

Et, la faiſant roulerſur ſes premiers pivots, 

Mettons en dignes mains le ſceptre & ft 
grelots: (1) 


(1) Le ſceptre de la Folie eſt une mar2t: 


1 
Rom 
Four 
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poſons que je ſois chef de cette Hierarchie. 
Tous ces fous ſans. aveu je veux qu'on me 
les lie, 

Et qu'on me laiſſe entrieus choiſir les plus 
| plaiſans , — 
Dont je veux, a mon gre, faire mes ſuf. 
| fragans : | 

| Tenverrai travailler mes prevots à la ronde, 
ren kt moi, je ſervirai le plus grand roi du 
monde. 


gur, A mon nouvel état, pour donner un reflet, 

vu 1! convient que je ſois cardinal à brevet. 
di Rome à mes deſſeins vouloit mettre une 

Fae entrave, 

plus, | Je renonce des - lors A mon droit au con- 

bus, clave: | 

„ Non qu'au pays latin je waie des amis; 

me je compte ſur Paſquin & ſur ſon vis-à- 
vis. (1) 

ivots. {Mais je veux me paſſer de Vattache de 

& (cM Rome, 


4 1 


—— 


(I) Marforio & Paſquin , ſtatues qui ſont & 
home, tres-connues par les ſatyres qu'on y fait 
kouxir {ous leur nom. 


+4 
1aroty 
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Et de mon ſuzerajit j je pretends etre homme, Deer 

Une fois decore de ce titre éclatant, Deus 

Je dois à la fortune aller tambour battait, 

Et d'un indult, armé, (1) fans qu'on Sen 
ſcandaliſe , 

Envahir tous les biens qui ſeront a ma guiſe, 

Et, d'abord, je pretends m' emparer d'un 
emploi 

Qui ne peut convenir a nul autre qu'à mei. 

Dans le cœur de l'ẽtat, certaine republique, Ne ei 

Sous le nom de ſènat & de peuple lyrique, 


Menace de tomber dans le dereglement, ere 
Pour un gout ctranger. ms le hon gout t V 
dement; 


Cherchant a s'écarter de 5 belle nature, 

Et meme à ſe ſouſtraire au baton de meſure. 

Larepublique court un danger qui fait peur, 

Et c'eſt le cas force de faire un dictateur. (2 

Te veux l'ètre & le ſuis, ſans prendre les 
auſpices , 


e —_— 


tt 


_—_— 


(1) On connoit les privileges d'un indult 
cardinal. 


(2) Dans les preſſans dangers de la republi, 
gue Romaine on creoit un dictateur. 


NI 


POEME. 109 


Ni Travis du ſenat, ni le veu des Comices; 
De mon nouvel état arborant le cachet, 
Deux doigts de laticlave (1) orneront 
b mon rochet. 

Et, ſans m'embarraſſer du murmure frivole 
de ce peuple chantant, je monte au capitole. 


iſe, arrive, &, ſur le champ, je fais par mes 
a licteurs 

Fouetter compoſiteurs, acteurs, chanteurs, 
ad ; auteurs 


que, De crois que je les tiens !... Ah canaille 
ue, Prrique! | 

t, {Wr vous ferai ſentir ma verge deſpotique, 
Et votre orgueil düt-il en gemir de nou- 
veau, 

In vous verra flechir ſons un autre Rameau 


ure, 

ſure, De defordre appaiſé, ma vigilance unique 
peut, Nette ſur les détails un regard politique, 
r. () Hentrevois qu'un abus ſe gliſſe a Vopera , 


ar un decret congu, Momus. .., & cttera 
e ſexe Feminin tenant à cet empire, 
largent, au plaiſir, uniquement aſpire , 


induit tus peine de mourir, de haillons revetu, 


. * — 


epubl WM. _ 
1) Robe de la haute magiſtrature. 
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Il ne peut meme avoir une ombre de vertiß 
Et contre le décret, en nous faiſant 1; 
nique , 
Le ruſe, ſous nos yeux, tous les jours en 
trafique. 
Pour mettre tout en règle, un Edit me cre 
Sindic de la vertu des filles lopera, 8 
A Peſſaim ſémillant devenu néceſſaire, MF 
Je waurai pas beſoin de payer ni de plaire: 5 
On voudra de mon joug adoucir les rigneut:ﬀ 
Et hon m'apportera la dixme des favenrs: b 
Jen uſerai ſans. doute avecque comply A 
{ance , 
Elles éprouveront l'effet de ma cl*m:nc: WM Dc 
Mais, ſur Veſſentiel , craignant d'ctre d 


df be Load oo a a 


trait, 
Je les laiſſe, & m''attache a ſvivre 1 
| objet; N II. 
Du bel eſprit, enfin, j'aſpire à la regi:. "I 
Depuis long-temps, en France, & proſe W Je 
poclic | 
Manquent de feu, de ſel, d'invention, MW "le 
| cout, | 


Les fonds ſont difipes & la caiſſe eſt 2 boi 
Par ou ſont-ils paſſes ? ah voici la maui 


e; 
aire! 
leutz, 
Urs: 


mph. 
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On en depenſe trop en bonne compagnie : 
on s'y gorge d'eſprit; les ſoixante fermiers 


Aprodiguer le leur y ſont tous des premiers, 
En paillettes on a repandu fon genie, 


Puis on eſt ruiné faute d'economie. 
© Doucement ! doucement! meſſieurs les 


beaux eſprits , 


Fur un tout autre pied vous vous verrez 


réduits; 


Souffrez pour un inſtant que la regle vous 


dompte, 


Et la poſt.rite recevra votre compte. 
Attendant mes bienfaits, vos vœux les plus 


ardens 


| Doivent m'ouvrir la route aux honneurs on 


je tends. 


Aux grandes dignites le relief eſt utile, 

Son eclatleur ſoumet le ſage & Vimbecile ; 
| Il convient d'un cordon que je fois decore. 
Des ordres établis nul n'&tant à mon gre, 
Je veux en creer un qui ſoit plus a ma 


guiſe, 


Il tiendra tout de moi, ſtatuts, regle , 


deviſe ; 


K 3 


. EEE "Es TAP ESI — — n bi N 
— — * r * * 2 p © Ld - Au = = — — — — * 
— — — — —— — = — SES IE —— = r — OE 
— > F | — IEEE — 5 — 
. — . MES . i*%> ir once. a» pes Pr.” £ * — 2 2 ll my 3 A — —— - = = -- 
— ITY - == - : — — — — 2 ——— —̃ — "= — HR — 
” 2 = _ * * * < - _ 
hn 2. 2.455 , — 5 A £ 
. - 2 
* 


— 


a: — — — 
- — 


72 2 * 
— — — — — 


1 
4 
| 1 1. 
9 4 
1:© 4! 
4580 i 
. 
1 +1 
© #4 
5 
LEN | 
n 
(oY 
* 
0 
# 


112 SECONDE RAMEIDE, 


Connu ſous Iheureux nom que je veux lui 


donner 

De Chevaliers errans à Theure du diner. 

Qu'aux plus friands morceaux partout cn 
les convie, 

Qu'3 leur aſpect ſoudain la table ſoit fervie 

Et, fans qu'ils ſoient tenus meme des my 
nus frais, 

D'etre attentifs, polis, complaiſans ou dil. 
crets : 

Pour ruban, en écharpe ils auront la ſer. 
viette, 

Moi, comme chancelier, je la porte en 
bavette; 

Que ſur leur eſtomac des crachats Eclatans 

Portent un plat charge de deux couteaur 
tranchans. 


II faut collier, (1) manteau pour les core. 


monies, 5 


— 
* N — 22 


(I) Des cuillers & des fourchettes entrelaces 
& nouès par des cure-dents, forment le collier; 
le cri de guerre eſt faim & ſoif; le manteau de 
ceremonie eſt la nape damaſſée; elle eſt etendue 
ſans plis ſous l' cuſſon, ſupportte par deus 
chancres marins. 
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faut un cri de guerre avec des armoiries; 
Mais on verra les vœux, les preuves » 


tout le plan, 


Dans mon livre appele; I Ordre du cordon 


blanc. 


Deécoré, bien dotte, ma enilfince etablic, 
Et mon ambition ſuffiſamment remplie , 
De Pair le plus ſubtil faiſant mon element 

Au faite du palais je prends mon loge- 


ment; 


Nod puiſſe, inceſſamment, ma ſage d&fiance 
 Suiyre tous les details ſoumis a ma puiſ- 


ſance , 


| ditfler tous les travers a mes yeux expoſes : 
Tremblez, eſprits bourrus , qui m'etes op- 


ths. 


277. 
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On a cherche a ecrire cette nouvelle 
d'un ſtyle qui pat convenir aux acteurs 
qu'on devoit y introduire. Ce reſt 
point le ton de Scarron qu'on a cher. 
che a prendre; mais celui d'un homme 
qui, dans le fiecle paſſe , donnoit une 

gazette en vers. Si ce ton peut pro. 
duire de la variètéè dans l'amuſement, 
pourquoi le proſcrire? ſurtout s'il S. 
dapte mieux qu'un autre à quelque 
matiere ; la monotonie engendre le 
degont. C'eſt parce que les vers paroil. 
ſent tous ſortir de la meme plume , plus 
ou moins mal taillee, que depuis long. 
temps ils ont rebutè les lecteurs. 
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nt Novs avons tous Pame Romaine , 
75 Depuis Ceſar juſqu'a Guillot; 
. ; De VUnivers, quand on feroit un lot, 
TY Chacun de nous pretendroit a l'aubaine. 
e le Mais, d'où nous vient d'avoir l'ame fi 
oil. vaine? 
plus Savans ! ceci n'eſt pas à dédaigner, 
ons. Indiquez done pour la lutte prochaine , 
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Un prix a qui pourra mieux deſigner , 
Dans tous les rangs de cette race humaine, 
D'où peut venir cette ſoif de regner. 


— — 


| (1) Le ſtyle de ce conte eſt plus burleſque & 
plus digne de Scarron que de Pauteur, 
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Exiſte-t-il quelque part un terrier; 
Ne pourroit-on trouver quelque papier, 
Qui nous prouvat que notre eſpece ei 
| reine ? 
On ne doit pas y regretter la peine: 
La découverte a de quoi la payer. 
Pour nous aider, en matiere auſſi neuve, 
Si notre inſtinct fourniſſoit une preuve; 
N'eſt- ce donc rien qu'un inſtinct général“ 
Si tous les chiens chaſſent ou bien ou mal, 
Anroit-on tort de vouloir en conclure 
Que tous les chiens ſont chaſſeurs par 
nature ? | 
Or. . . mais laiſſons le ſujet entrepris 
A ceux qui vont ſe diſputer le prix. 
Pour moi, qui tout-au- plus me pique 
De regenter par mes ecrits, 
II faut que je paſſe en Afrique: 
Et tandis que l'on va, diſcutant notr: 
„ rei, | 
Prouver que les humains ſont moins foul 
qu'on ne croit; 
Tous ceux que de regner la fur 
aiguillonne, 
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Y pourront, ſous mes pas, trouver une 
couronne. 

Nous ſommes a Madagaſcar ; 

Le calme, ou quelqu'autre haſard , 

Et peut - etre quelque derive, 

Font aborder a cette rive, 

Les gens dont nous allons parler. 

Le compas, que le marin pointe , 


Vient de relever Fonle-Pointe; 


C'eſt la quiils vont fe déballer. 


Ou on s'approche: la cote eſt ſaine 
Le vaiſſeau s'y joint a la plaine , 


Mis a Vabri par le rocher. 

C'eſt d'abord l'eau qu'il faut chercher; 
Puis les fruits que le terrain donne; 
Puis le betail, dont il foiſonne; 
On ne voit que des empreſſès, 

Mais qui ſont-ils? je vous en prie, 
Dites le nom, ou la patrie; 

Ce ſont des Francois! c'eſt aſſez. 
Voila des gens de connoiſſance: 
Sur ce qu'ils auront obſerve 

Nous n'aurons rien de reſerve. 
D'abord un lieutenant Savance , 
Puivi de quatre matelots , 
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Et quelque choſe eſt ſur leur dos, 
Ce ſeront des préſens, je penſe. 
Par les préſens, ils ont appris 
Qu'on profite en plage étrangère, 
Et je ne connois pas de terre 

Od les cadeaux n' ont pas leur prix: 
Mais je vois venir une troupe 

Qui marche pour les recevoir. 

Cela forme un ſingulier grouppe: 
II eſt tout nud; comme il eſt noir“. 
C'eſt Vuniforme du terroir. | 
Les deux troupes le ſont fait face; 

On voudroit fe parler; bon f6ir, 
L'un babille, l'autre grimace; 
Aucun nes'entend, le temps paſſe, 
Enfin le geſte prend la place 

De cet outil rempli d'audace, 

Qui fait tant de bruit au parloir. 
On s'entend mieux: on s'achemine, 
Confidemment, comme il paroit; 
On trouve au pied d'une colline, 
Un homme ſur un tabouret, 
Poing ſur le flanc, tete Elevse, 
Coeffure en plumes relevee , 

Qui weſt ni turban, ni bonnet 5 


| Ce ſont gens dont le poil griſonne : 
| A ſes pieds, de jeunes enfans 

| Sont en poſture d' Icoglans. 

Plus loin eſt une troupe armee , 
En divers pelotons ſemee, 
| Portant lances & javelots, 
Et la pharetre ſur le dos. 
Au chaud , cette troupe aguerrie; 
| Semble en braver l'intempsrie; 
Sous un arbre le chef gité, 
| Conſulte ſa commodité. 
peu de gens devinent, je gage, 
| 1'importance du perſonnage , 
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Le tout n'etant sale, ni net; | 4 
Autour des reins une ceinture, 3 
Large aſſez pour cacher aux yeux 
Ce qu'on y derobe en tous lieux, 

Par le conſeil de la nature: 

Cet ornement eſt furmonté 

D'un ſabre, qui pend au cote ; 

Ce quidam fer, mais point bravache, 
A ſous le nez double mouſtache. 

A droite, a gauche, on compte en tout 
Quatre perſonnages debout, _ 

Places tres-pres de fa perſonne 
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Eh bien! Jen réponds, ſur ma foi, 
Je viens de vous montrer un roi. 
Qui fait le roi? C'eſt la puillance 
Celle-ci, rien ne la balance. 
Quand il parle, il n'a jamais tort : 
Bon juſques-là, mais 0 demence ! 
II a droit de vie & de mort. 


Notre ambaſſade, qui s'avance, 
Va recevoir ſon audience, 


Le Francois veut geſticuler. 
Officier! vous pouvez parler, 
Dit gravement notre monarquez _ 
Le diſcours n'ayant rien qui marque, 
Nous commengons par Vabreger. 
Il faut de l'eau, de la volaille, 
Du bois & quelque victuaille; 
Suivez-moi juſqu'à mon palais, 
Dit le prince, & tout marche en paix. 
Le Francois, a bon droit, s'étonne: 
Ce mot, palais , bien haut réſonne; 
La langue ne Vinventa pas, 

Pour deſigner des Ajoupas. (1) 
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Negics. 


(I) £Joupas, nom donné aux cabanges de 
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Pais un noir parloit ſon langage 
Sans hefiter ! allons courage, 
Dit-il, ici nous ſerons bien. 
L'homme , qui, comme nous $'explique , 
N'apprit pas le frangois pour rien : 
Ou bien ce ſeroit choſe unique. 
Le palais metoit pas bien loin 5 

Il et de moderne ſtructure: 

On n'y voit vaſe ni peinture; 

Il eſt recouvert, avec ſoin, 

De paille de ris, & de foin, 

Et ſi, pour $saſſcoir ſur la dure, 
Un peu de tapis fait beſoin, 

Une natte y ſert de tenture: 

Deja le prince eſt en poſture. 

LE RO 1. | 
Lieutenant, Dieu vous donne paix, 
Aſſeyvez- vous: je vous connois. 

L E LIEUTENAN T. 
Vous me oonnoiſſez .... d'aventure 
N'etes-vous pas? ... (d part) Ceſt lui, 

j'en jure. 
N'ètes-vous pas Thomas Farais, 
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Le tonnelier de YAventure, (1) 
Qui nons cauſa tant de regrets ? 


LE NR 0 1. 


C'eſt moi, vous voyez la poſture 
Que le ſort m'a fait prendre ici, 
Je n'oſe dire, Dieu merci. 
Jy regne, & c'eſt choſe bien dure. 
LI LIE Ur INM AN r. 
De grace, expliquez - moi ceci: 
Je fie comprends ni la figure 
Que vous y faites, ni pourquoi, 
Je vous y trouve. | 
EI N I. 
Ecoutez - moi. 
Je vais vous conter mon hiſtoire. 
Mais d'abord , commencons par boire. 
Les Anglois frequentent ce lieu, 
Et j'ai chez moi de tout un peu, 
Et bien plus que je n'en deſire, 
Jetois bronille, mais des le port, 
Avec le maitre dn navire 
Cet homme, cherchant a me nuire, 


— — 


(1) Nom d'un vaiſſeau de la Compagnie. 
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Des que nous fümes dans le bord, 
Ne ceſſoit d'exercer fa rage 
Sur ma conduite & mon ouvrage : 
Me faiſoit maltraiter a tort 
Et retrancher (1). Ce perſonnage 
Me deplut tant, qu'en un tranſport, 
Un jour qu'il cavoit au plus fort , 
M'accablant d'un nouvel outrage , 
Je Vetendis ſur le plat bord, 

Et crus en avoir fait un mort. 

Nous nous trouvions dans ce parage : 
It faifoit calme 3 ſnr le champ 

Je ſante a l'eau, je plonge, nage, 
Cherchant à gagner le rivage; 

Il étoit nuit, | 


LE LIEUTENANT. 
ä Tout Leéquipage 
| Vons crut noye : 
LE ROLF 
Pallois grand frais, (2) 
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(1) Retrancher, Ceſt priver de vins & autre 
douceur. 
(2) Maniere que les marins employent pour 
exprimer qu'ils font beaucoup de chemin en 
peu de temps. | 3 
j L. 115 
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La frayeur me ſerroit de pres , 

Et me portoit deſſus la lame, 

Mes denx bras me ſervant de rame, 
Je me trouve à terre arrive, 

Et dors juſqu'au ſoleil leve, 

Ayant expoſe ma chemiſe 

Et ma culotte au vent de biſe, 

Le tout etant par trop lave 

Au reveil, quelle eſt ma ſurpriſe! 
En me voyant devaliſe ? 

Mes voleurs ſont 1a dans Tattente , 
Apres avoir fouille partout , 
De voir, quand je ſerois debont , 
S'il n'eſt rien ſous moi qui les tente 
Car ils n'ont plus rien a trouver 
Sur moi, qui ſuis nud comme un ver. 
Voyant' que rien ne ſe preſente , 
Pour me quitter, on parlemente 
Moi, je deguiſe mon chagrin. 

Eux la mine, peu rebutante , 
Entre maligne & careſſante, 
Penſent a prendre leur chemin, 
Que faire? il falloit bien les ſuivre, 
Fetois tourmente par la faim; 


Le plus preſſe cetoit de vivre. 
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Je prends mon parti ſur le champ 


Et marche d'un air confiant.. 


Nous ſommes rendus au village; 
Par mes geſtes je les engage 
A m'abandonner quelques fruits, 
Demi verds & demi pourris. 
Je les prends; on me laiſſe faire; 
On renforce mon ordinaire 

D'un peu de ris, d'un peu de biere 
Faite à la mode du pays; 

Leurs yeux paroiſſent réjouis, 
Me voyant me tirer d'affaire. 

En cas que je veuille dormir, 
On me jette quelque litiere , 

Et j'eſſaie de nvaſſoupir , 

En voyant que, pour réuſſir, 


La complaiſance eſt néceſſaire. Þ 
Je vous detaille, en abrege, | 
Ce que je fis pour leur complaire 


On gonta ma facon de faire, | 
Et je me vis leur aggrege. | * 
Pour acquerir la bourgeoiſie, | 
Trois jours apres je me marie: 

Pour ma noce il faut me vetir, 

Et je n'avois pas à choiſir. 
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Que faire, pour vaincre l'obſtacle? 


Le jennipas (1) me teint en noir, 
Et Lhuile en eſt le poliſſoir. 

On penſe crier au miracle. 

Jen fus mieux accueilli de tous, 
Surtout mon épouſe, enivrée, 
M'adora ſous cette livree, 


Croyant que je cherchois ſes goùts. 


Cependant quelque temps ſe paſſe 
Sans nous amener de diſgrace, 
Quand les Arabes (2) vagabonds 


Viennent fondre ſur nos cantons. 


II fallut ſe mettre en defenſe : 
Nous nous armons en diligence 
Notre ennemi fut repoufle , | 
Et notre chef à mort bleſle. 

Un autre a bientòt pris la place: 
Je dirai par occaſion, 

L'uſage de la nation. 

Quelque danger qui le menace, 


* 


r 


(1) Jennipas, graine qui teint la peau de la 
eouleur de celle des Neègres. 


(2) IV a à Madagaſcar une forte colonie 
Arabe. 
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Le roi doit ici faire face; | | 4 
Toujours en tete, il eſt plaſtron; | 
S'il vouloit faire volte face,, 


Il eſt étendu ſur la place, 


Et par fa propre legion. 

Celui que l'on venoit d'elire, 
Dans un combat ayant du pire, 
Fit quelques pas en reculant: 
On l'aſſaſſine au meme inſtant. 
La retraite fut meurtrière; 
Aucun ne tourna le derrière; 
La nuit vint garantir ma peau, 


En la couvrant de ſon manteau. 


Notre defaite étant compléte, 


Les bois nous ſervent de retraite; 


Mais quand il fallut faire un roi, Þ 
L'Arabe inſpirant de Peffroi, | 
Nul n'en voulut prendre Vemploi ; 

Enfin, ils s'en viennent à moi. 

Jaurois du les envoyer paitre, 


LE LIEUTENANT. 


Je ne comprends pas le pourquoi? 
It et doux de donner la loi, 
En quelque part que ce puiſſe etre ; 


* 
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Et Von n'eſt pas {i mal gite, 
Des que Fon prime à volonté. 
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Oui! volonte. La choſe eſt bonne. 
C'eſt ſur ce ton que Von raiſonne, 
Quand on juge legerement. 

J'ai bien la tete auſſi Bretonne 
Qu'on puiſſe l'avoir: cependant , 
Sans vous en dire le comment, 
Toutes les choſes que jordonne , 
On me les fait vonloir avant. 
Mais pourſuivons : je me vois maitre, 
Je m'en defendis mal, peut-etre. 
Mais maitre apres que, toutefois , 
On nvent recu ſelon les lois. 
Tant pis fi ceci vous ennuie; 
Mais je juge tres - i - propos 

De vous depeindre en quatre mots 
Cette étrange ceremonie. 

Dans Ja terre on prepare un trou , 
Un large & profond caſſecou. 

Un gazon aux yeux le-degniſe. 
II fe foutient par Fentremiſe 

De quelques batons de bois verd, 
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Par qui le piège eſt recouvert. 

II faut qu'au bean milieu j'avance, 
Environne de Paſſiſtance , 

Qui tient exactement le bord: 

A chaque pas le ſol balance; 

Mais le danger devient plus fort, 
Lorſqu'on vient, en belle ordonnance, 
Me preſenter de toute part 

Des biens du pays VPabondance, 

Que 11, quelque temps, je balance, 
A les repandre, a tout haſard , 

Sur le peuple qui m'environne, 

Le plancher, que le poids etonne, 
Sous mes pieds va bientöt faillir : 
Lors le caſſecon d'engloutir 

Le monarque avec qa couronne. 
Oh, ce quart d'heure eſt bien mandit ? 
Je ſue, en faiſant le recit. 

Jen ſuis dehors : on m'environne. 

« Jurez- nous d'etre tout a tous, 
„Et de n'etre jamais a vous. „ 

Ils m'ont dit vrai, par la jernie! 

Je leur appartiens, & renie 

Le jour oh , faute d'autre emploi, 
Je conſentis qu'on me kit roi. 
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; 3 . ] 
Mais, Farais, je ſens qu'à la guerre, 
Votre role pourroit deplaire NM. 
Du reſte, ne manquant de rien. | 
LE R Ol. 


Mon lieutenant, j'ai trop de bien. 
Autour de nous quand tout regorge, 
On Sen donne juſqu'a la gorge; 
Puis on finit, faute de goùt, 

Par étre rebuté de tout. 


LE LIEUTENANT. E 
Ménagez votre jouiſſance. oui 
L T6: Des 

Oui! moi, donner dans 'abſtinence, Þ Tou 
Pour me revciller Vappetit ! | De 
Notre major (1) me l'auroit dit. | Four 
C'eſt une plaiſante ordonnance ! | i je 
11 ne faut pas que le beſoin, Al 
Vienne par notre propre 1oin, wh 

| Et j 

as | = Wc 
(1) On donne & bord le nom de major au puis 
Chirurgien. Ten 
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LIEB LIEUTENANT. 
Mais vous avez pris une cpouſe., , 
DE R O1. 

Bien plus d'une, & n'en avoir point 

Eſt un état que je jalouſe. 
LR EI EU TR N ANT. 
Vous etes maitre ſur ce point. 
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Je le voudrois; mais ma perſonne 
Eſt la recompenſe de ceux 

Oui m'aident à me tirer mieux 
Des embarras de la couronne. 
Tous ſe montrent ambitieux 

De vouloir me donner leurs filles, 
| Pour que jhonore leurs familles. 
Si je prefere Vun d' entr'eux, 

A Vinſtant l'autre le jalouſe; 

On vient me tourmenter: j'épouſe. 
Et jajoute à mes ſuperflus 

Encore une femme de plus; 

puis de batards une abondance! 
J'en ſuis effraye quand 3'y penle. 
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L E LI EUTEN ANT. [ 
Mais cela doit vous attacher. J 
J. 

Rien de tout cela ne m'eſt cher. 0 
L E. LIEUTENANT. WH N 
Pas une femme qui vous plaiſe ? FC 
LE R O 1. | Q 

At 


Vous en parlez bien a votre aiſe: 
Tout cela rampe devant moi, Je 


Si bien qu'a peine les connois - je, El 
Chacun pour {a femme eſt un roi; M 
Fai bien un autre privilege | Et 

Jinſpire une ſorte d'effroi ; En 

Des qu'on me voit on ſe proſterne. En 

C'eſt un plaiſir d'etre ſervi. Me 

Etre adore, c'eſt un ennui. vi 

Il m'eſt avis que l'on me berne. En 

| | Vo! 

LI ULI Ur N AN r. Et 
Pour me tirer de ce ſouci, 3 : 
Moi, jen mettrois une a ſon aiſe. Þ , _ 
LE R O 1. | Qui 


Et vous feriez fort mal ici. 1 
Mettez le pied dans la fournaiſe, Jar 


's 


e. 
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Le pas ſeroit moins haſardeux. 
Jamais ici Veſpece male 
Juſqu'a ce point ne ſe ravale; 
Ailleurs, {ans doute, Pon fait mieux: 
On a des femmes & des belles, 
Nous, nous n'avons que des femelles 5 
Ceſt un betail bien ennnyeux. 
Quant a moi, jen ai juſqu'aux yeux. 
Au moins, quand je ren avois qu'une, 
Je ſupportois mon infortune; 
Elle étoit plus bete qu'un chien; 
Mais ſouvent un chien intereſle ; 
Et, quoique je la tinſſe en leſſe 


En haſardant une careſſe, 


En ce temps je ne riſquois rien; 

Mais aujourd'hui, qu'on m'environne, 
Si je veux garder la couronne, | 
En ſoutenant ma dignité; 

Voila la femme de cote , 


Et, ſur ce point, on m'eſpionne? 


LE SEV EW ANT 
Qui vous empeche dabdiquer ? 
SE R974; 
J'aurois peine a me Vexpliquer ; 
M ij 
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Mais retourner a la taniere , 

Qui, dans ma fortune premiere , 
Autrefois me ſervoit de. port, 

Me ſembleroit un triſte ſort. 

II faudroit quitter un tréſor; 

C'eſt un amas de poudre d'or, 

Et de quoi remplir une chambre 
De raſſade, de perles, d'ambre, 
De zinc, de nacre, de morfil. 

En ce pays, comme au Brefil , 
D'aueun plaiſir ce n'eſt le gage, 

Et mon ame y tient , dont j'enrage. 
Il neſt pas juſqu'a mon ſerrail , 


Dont, pour deux ſols, j'offre le bail, 


Que je ne quitterois, je penſe, 
Que pour un autre en eſperance. 
Je ſuis force d'en convenir; 

Car la verite me Parrache, 

Encor que ce ſoit fans plaiſir, 
Cette jouiſſance m'attache. 

Puis ces noirs, que j'ai regentes , 
Me retrouvant dans Vimpuiſfance , 
Pourroient bien en tirer vengeance, 
Choſe à quoi Von ne ſe fait pas, 


Quand long-temps on a fait le prince, 


Tha 
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Eft de voir Thomme le plus mince 
Vous regarder du haut en bas. 
Si je reſte dans ces climats, 
je ne puis faire un autre reve, 


Ou que j'y regne, ou que j'y créève; 


Mais, pour me tirer d'embarras, 
Il faut que vous faſſiez enſorte 
| De m'en ouvrir demain la porte. 


LE L'TEUTENANT. 


Ceſt a quoi j'avois aviſé, 
Et rien, je crois, weſt plus aiſe ; 
| Venez au vaiſſeau. 


LE NRO. 
Ma cohorte, 


Qui malgre moi, partout m'eſcorte, 

Ny viendra pas; elle me ſuit, 

Quand c'eſt elle qui me conduit. | 1 
Mais, écoutez; faites enſorte, 

De nous envelopper. Je puis 

Changer, dans les lieux on je ſuis , | 
Ma reſidence journaliere. 

Ma maiſon, qui n'eſt pas de pierre, 

8e porte a Pendroit que je veux. 

| Je campe dans un chemin creux , 
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Od vous tendez une embuſcade. 
Mon trelor ſuit; vient Veſcalade , 
Et vous nous enlevez tous deux; 
Alors, par le droit de la guerre, 
Nous ſommes priſonniers. 


LE LIEUTENAN T. 


Au mieux; 
Mais ce coup eſt trop haſardeux : 


Nous abordons à cette terre, 
Non pour y declarer la guerre, 


Non pour en deſoler le fol; 


Mais pour y demander Vancrage , 
Et vous nous propoſez un vol ! 


LE R OI. 


Vous ne cauſerez nul dommage: 
Ce treſor feroit Vheritage 


_ Pun autre imbecille de roi, 


Qui n'en feroit pas plus que moi. 
L's LIEV TENANT. 


Vous etes ſujet de la France, 
Sans rien bleſſer, on peut, je penſe 


En uſant du droit du plus fort, 
Et laiſſant 1a votre chevance?, 
Vous reclamer ſans faire tort. 


. 


ff ww. 
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LE Ro 1. 
Oui! je reverrois la Bretagne, 
Et je m'y montrerois ſans bien! 


Si la misère m'accompagne , 
Jaime mieux etre roi que rien. 

LE LIEUTENANT. 
Ami, les honneurs de la terre 
Nous ſubjuguent plus qu'on ne croit 1 
A ma ſante, buvez ce verre, 
Et je vais crier, le roi boit! 
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PREFACE. 
| L A nouvelle qui ſuit eſt tiree 
de la chronique generale Eſpagnole, 
[Elle fournit le ſujet de deux ro- 
mans, fort rares aujourd'hui & 
preſque inconnus, & de quatre 
tragedies dans la meme langue. 
e dernier de ces drames, mis au 
theatre par Dom Vincent Garcia 
de la Huerta, eſt le ſeul qui y ſoit 
| demeure. C'eſt une des tragedies 
les moins irregulieres de cette na- 
tion. | 
| Le roi Alphonſe , perſonnage 
mis ſur la ſcëne, eſt Alphonſe 
Raymond , fils de Raymond comte 
de Bourgogne, & mari de la cele- 


bre Urraque. Cet Alphonſe Ray- 
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mond fut, poui ainſi dire, I Her. 
cule des Eſpagnols. Monte ſur le 
trone a l'age de quatre ans, livre 
a un de ſes oncles maternels, qui 
s'empara de lui & de ſes Etats, 
ſous pretexte de ſe charger de (: 
tutele , delivre par fa mere Urra- 
que pour devenir le jouet des {ac- 
tions & des querelles de dcux 
maiſons rivales, celle de Caſtro 
& celle de Lara, attaque dans 
toutes ſes poſſeſſions par les rois 
Eſpagnols ſes voiſins, par les 
Maures & Arabes des deux Con- 
tinens; il ctoufia, pour ainſi dire, 
tous les ſerpens qui environnoient 
ſon berceau, avec le ſecours des 
braves Caſtillans, dont il devint 


T'idole. Il ne ceſſa de combattre 
& 
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& de vaincre tout autour de lui, 

juiqua Tage de vingt ans, que 
poſſeſleur tranquille des couronnes 
de Caſtille, Leon, Galice, d'une 
partie de l'Andalouſie, il ſe laiſſa 
tmporter par le 2ele à la ſuite de 
Lodefroi de Bouillon a la con- 
zueste de la Terre - Sainte. Les 
throniqueurs lui font vaincre les 
ro Dis de Perſe , de Syrie, les ſou- 
uns Dans d'Egypte , & le ramenent 
ois Vois ans apres triomphant ſur les 
bords du Tage on de nouveaux 
buriers Vattendoient. Les Maures 
|: Grenade, de Cordoue, unis à 


re, 
ont Neux ac enhardis par ſon 
des blence, avoient forme des entre- 


riſes contre ſes Etats & ceux de 


5 vottins, Alphonſe Raymond en 
Tome VII. | N 
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triomphe comme il avoit fait juſ 
ques-là de tous ſes adverfaires, 
Et apres avoir ete cueillir de; 
nouveaux lauriers dans la Guyenne 
gagné une victoire mémorable 
dans les plaines de Toulouſe, vient 
s' etablir tranquillement a 'Tolede 
avec ſon epouſe Ermengere, L 
devenu paſſionnèment amoureuz 
d'une Juive, nommee la Bell 
Kachel, il oublie pour elle tog tent! 
ſes devoirs. Son epoule eſt for _. 
de fe retirer dans la fortcrel pen q: 
d' Oreia, où les Maures vont lalfWe.-- | 
lieger ſans qu'il s'en mette e leengr 
peine. On doit ict rapporter i toit 
trait deja Cite par un auteur de q; qe Ia 
temps (1), parce qu'il eſt cara mes . 


terif 
| mel! 
gere 
ment 
raut 

| le de 
qua 
Fbattre 
mme 


libles 


* * (1) M., Chenier dans ſon hiſtoire gnés; 
Maroc, ; 
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teriſtique des hommes & des 
"Wncurs à cette epoque, Ermen- 
gere, que d'autres ecrivains nom- 
ment Eleonore, repondit au he- 
raut d'armes qui venoit lui porter 
le defi. Navez - vous pas fonte, 
quand vous ave7 des hommes d com- 
battre, de venir vous attaquer d une 
nme“ Les generaux Maures, fen- 
Fiibles a ce reproche, abandonne- 
rent l'entrepriſe & porterent ail- 
leurs Veffort de leurs armes. Ce- 
pendant Alphonſe Raymond ne 
ſaiſant plus la guerre que par ſes 
genèraux, renferme dans Tolede, 
toit devenu entièrement eſclave 
Ide la Juive : les Caſtillans, victi- 
mes des Hebreux, etoient indi- 
Weones; mais non contre leur Sou- 
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aſſujetti a la puiſſance d'un malt. 
fice. Ils ſupportèrent ce joug pes 
dant pres de ſept ans. Enfin ils { 


reveillerent & poignarderent |: 
Juive. Alphonſe delivre de «8 
chaines juſtifia par de nouveau actu 
exploits l'enthouſiaſme de ſes {uf eſt, 
jets pour lui. Il redevint la ter des 
| Pagl 
autres ſouverains de TEfpagne, diſti 
plus 
| chro 
mei! 
qu'il conſerva toute fa vie. Le que 
la vi 
| hon! 
| d'un 
| puta 


reur des Maures ; au point que le 
auſſi redevables a ſa conduite 
qu'a ſa valeur, lui confereren 


de concert le titre d'empereut 


romanciers lui attribuent d'avoit 


_ detruit deux cent mille Maures 


dans une ſeule bataille. Il mou 
rut a Vage de foixante- quatre 0! 


verain, qu'ils regardoient comme e 
la m 


de | 
ſe ce 


géra 


| poet 
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| ſoixante - ſept ans, les armes à 


la main contr'eux. L'idee qui reſte 


die lui, d'après les chroniques qui 
| ſe contrediſent, d'après les exa- 
| ocrations des romanciers & des 
poëtes, d' après Vopinion , meme 
actuelle de la nation fur ſon compte 
eſt, qu Alphonſe Raymond fut un 
| des plus grands rois qu'ait eu VE{- 
| pagne , & qu'il occuperoit un rang 
| diſtingue parmi les hommes les 
plus celebres, $'il avoit eu des 
| chroniqueurs plus exacts & de 
meilleurs panegiriſtes. On eſt preſ- 
que force de revoquer en doute 
la verite du fait de ce ſommeil 
| honteux de ſept ans entre les bras 
d'une Juive. S'il fut vrai, en Vim- 
putant au ſeul excès d'une paſſion, 


N 1 
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on deshonore le heros & FAmour, 
II faut avoir recours au merveil- 
leux pour Vexpliquer , & c'eſt le 
cas, en ſuivant Vopinion popu 
laire , de faire tomber de la ma- 
chine, ou un dieu ou un aſtrolo- 
gue; & alors on peut, moins in- 
vraiſemblablement , nouer & de- 


nouer cette extraordinaire aven« 

ture. Si TAmour eut pu endormit 
ainſi le grand Alphonſe pendant 
un auſſi long temps, il ne ſe ſeroitÞ 


Fon n 


ce de 
ans (: 
pu re 
Jupit 


frais 
Etre 


epout 


pas reveille pour étre, ſur |: 


champ, Tobjet de la terreur def 
Maures, de la confiance & dF 
Padmiration de I'Eſpagne. Her- 
cule a pu manier en paſſant le 
fuſeaux chez Omphale, pour four 
uir matiere a un embleme don 
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Fon n'a que trop abuſe depuis. Si 
ce demi-dieu eut file pendant ſept 
ans ſans intervalles , jamais il n'eut 
pu reprendre ſa maſſue. Son pere, 


Jupiter, n'eut pas fait pour lui les 


frais d'une apotheoſe , & peut- 
etre qu'Hebe qu'il lui donna pour 
epouſe ſeroit encore vierge. 
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Nouvelle Hiſtorigue E 'ſpagnole, 


a= => 

Arenoxsr VIII, roi de Caſtille & 
de Leon, monta ſur le trone a Page 
de quatre ans; Ferdinand, roi d' Arra- 
gon, ſon oncle maternel, $*etant em- 
| pare de ſes etats , ſous pretexte de les 
gouverner, les nobles Caſtillans arra- 
chèrent bient0t des mains de cet uſur- 
pateur leur jeune monarque, le reta- 
blirent ſur ſon tröne, veillerent eux- 
{memes a ſon education , & le vengerent 
des entrepriſes que les Navarrois , les 
Portugais & les Maures ayoient fait 
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contre les places frontières de ſes 


Ul 
etats. | 
Le jeune heros, raſſurè par la valew 


& Paffection de ſes ſujets, par ſes vic 


ſuivit a vingt-trois ans, a la conquete 
de la Terre-Sainte, Villuſtre Godefro! 


de Bouillon, dont il partagea les perils 
& la gloire, & wen revint que pou 
Te couvrir de nouveaux lauriers, er 
chatiant les Maures des ravages com 


mis en ſon abſence ſur une partie de 
ſes poſſeſſions. 
Alphonſe, doue de tous les avant 


ges naturels, objet de Pemulation d 
ſes egaux, eſtimè de toutes les partie 

du monde connu, marie a l'eſtimabi 
Ermengere , adore de fon peuple$ 
idole de la nobleſſe de Caſtille & df 


| heu 
Tor 
en 
le |; 


con 
toires, contre ambition de ſes enne 


mis, emporte par un zeèle religieux, 


il er 
la p. 


U1a-C 


de { 
Ce 


qui r 


: id jet 
recht 
deve 
a lui 


princ 


FV par 
lui, 
enjov 
Manx 
Diane 
Leon, environne d'une cour brillam zan: 
empreſſce a lui plaire, etoit le pl 
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| heureux des ſouverains de la terre. 
| Tout-a-coup, une erreur bien legere 
en apparence, une vaine curioſite, va 
le faire tomber dans Pexces de la plus 
condamnable foibleſſe; ſans le ſavoir, 
il engagera ſa liberte & s'expoſera à 


la perte de l'amour de ſon peuple, de 


ſa couronne, de fa gloire, & meme 
de ſa vie. 


Ce fut au milieu d'une fete brillante, 


qui raſſembloit dans le palais de Tolede 
a jeuneſſe des deux ſexes, qu'Alphonſe 
recut la premiere atteinte d'un poiſon 
devenu depuis fi fatal a ſes ſujets & 
A lui- meme. Le ſeul favori qu'ent ce 
prince, Garceran Manrique de Lara, 
y paroiſſoit abſorbe dans ſes reveries, 
F lui, juſques-la regarde comme le plus 
enjouè des courtifans. Qu'avez - vous 
Manrique 2 lui dit ſon ſouverain. 
Diane m'eſt infidelle, repond Garce- 
ran: elle me quitte pour dom Alvare 
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de Lunes. Je n'en puis douter, en | 
ayant ete convaincu ce matin par le inſtru 
plus extraordinaire de tous les moyens; Une! 
mon orgueil ſoufre beaucoup dans ce m'ecl 
moment-ci; mais le tableau qui m'a cabal 
inſtruit & mortifie m'apprète beaucoup dans 
plus a rever que Vinconſtance d'une balan 
femme: c'eſt un ſecret, fire, dont je foi-n 
ne ſaurois vous entretenir ici, il con. ſucces 


duiroit a une converſation trop ſerieuſe; | Ct he 
4 les yeux de toute Paſſemblee ſort I fit fu 
|: _ tournes ſur les vötres, & cherchent d dont! 
ö briller de la joie dont vous paroiſſe- il ẽtoi 
1 etre anime; demain a ſon le ver, vote nunic 
* majeſtè ſaura mon aventure. Après cette Face 
jþ demi- confidence, Manrique ſe derobe curiol 
= au tumulte de la fete. pecali 
{i Le lendemain, des qu'il eſt au che. and 
i ver du lit @Alphonſe: fire, lui dit. £27 
|: avois des raiſons de m'inquieter ſv! 4 ys 
F es diſpoſitions de ma maitreſſe à mon Y 5 
4 Egard. J'en parlois ayec mon écuyer, 15 . 
1 tenſe 


| 
1 
> 
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inſtruit de mon ſecret ; il me propoſe 


une maniere auſſi abregee que sure de 
meclaircir. Il y a ici un juif, grand 
cabaliſte, qui pourra me faire lire 


dans le. cœur de mon infidelle : je 
| balancois 3 on m'aſſure d'en avoir 
{oj - meme fait Vepreuve avec grand 
ſucces, & je me laiſſe conduire chez 
cet homme extraordinaire. La, on me 


fait ſubir des ceremonies ennuyeuſes, 


dont Pappareil etoit nouveau pour moi; 
il etoit queſtion de me mettre en com- 
munication avec des eſprits, a Texiſ- 
[tence deſquels je ne croyois point; la 
curioſite Pa emporte ſur impatience 
occaſionnèe par tant de momeries; &, 
quand on m'a cru bien prepare, on 
m'a fait aſſeoir devant un miroir ou 
fai vu, mais trés-diſtinctement, Alvare 
le Lunes en converſation fort tendre, 


fort animee , avec la dame de mes 


penſèes; pendant le diſcours de Man- 


Tome II. 0 


4 


% NAS 


rique, Alphonſe levoit les epaules, il 
prend la parole; votre ecuyer s'enten. 
doit avec un charlatan Juif, & on vous 
aura fait voir un tableau: oui, ſire, dit 
Manrique, dans un miroir de metal 


de quatre pouces au plus, en quarre, | 
rabin 
TREE, 

grandeur naturelle, & qui ne mont] Peet 
ſemblè que trop vivans. 


on na fait voir un tableau d' objets de 


Vous etes Caſtillan, Manrique, & 
n'etes pas capable de mentir, dit |: 


apprehende effet ſur une téte auff 
vive que Peſt la votre; vous me fere! 
voir votre pretendu negromant : il me 
preſentera un tableau vivant, ou ; 


þ poſt 
nous 


G. 


juif 


ordr. 
che: 


teur: 
pas te 
hom 
roi, mais on a pu vous en impoſer, oi Venu 
la paſſion vous aura fait illuſion; je il n'y 
rois, 

fort & 
naires 
faire 

d'un c 


le ferai chatier, de maniere a le degou 
ter de faire des dupes; ordonnez-lui 
de ma part de yenir me trouver ſut! 
champ. Je ſacrifierai toute autre affair 


dans | 
en raj 
ſoume 


2 celle. ci, pour ne pas donner à Pin doivei 
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Þ| poſture le temps de Sarranger pour 
nous en faire accroire. 

| Garceran va lui-meme trouver le 
juif, & revient. Sire, dit-il, j'ai donné 
1Þ ordre au rabin de me ſuivre, & il mar- 
che avec confiance ſur mes pas. Un 
e rabin? reprit Alphonſe, & il vient deli- 
ul béréement? Il faut que ce ſoit un doc- 
teur: il ne m'a, reprend Manrique, 
pas temoigne la moindre crainte: cet 
homme eſt aſſurè de ſon fait; je Vai pre- 
1 venu que votre majeſtè vouloit le voir, 
en il n'y a attache qu'une condition. Les 
u rois, m'a-t-il dit, ſont ſur cette terre 
eil fort eleves au-deſſus des hommes ordi- 
mel naires; mais Sil eſt queſtion de les 
fare communiquer avec des eſſences 
o dun ordre bien ſuperieur, ils rentrent 
dans la claſſe ordinaire, & pour Etre 
en rapport avec le celeſte, il faut ſe 
ſoumettre a toutes les operations qui 
doivent neceſſairement y preparer le 


O ij 
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ile 
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curieux, de quelque rang qu'il ſoit. Je 
m'y ſuis ſoumis, fire, & ſi vous wac. 


ceptez pas les memes conditions, | 


rabin ſe retire. 

Garceran Manrique ne voudroit pas 
compromettre {on roi & ſon ami, dit 
Alphonſe. Je ferai ce qui ſera necel. 
faire pour öter toute excuſe a cet 
homme, & ne ſuis pas inquiet de le 
faire repentir de Vabus qu'il aura fait 
de ma patience , & de ſon audace i 
prètendre m'en impoſer; allez au- de. 
vant de lui & PFintroduiſez. 

C'eſt ainſi que Paveugle confiance 
d'une part, & une preſomption peu 
eclairee de Pautre, introduiſirent l 
dangereux Ruben à la cour de Tolede, 
Pour le malheur du ſouverain & de 
ſon peuple, ce ſcelerat n'etoit pas 
pris au depourvu, & quoiqu'on eut 
cru le ſurprendre en le mandant fan 
le preyenir, il arrivoit avec un plan 


( 


forme 
gleme 


Alp 
nuties 


plus 
tous | 


ſes ye 


droit 


Manri 


Tilluſi. 


loppè 


dimp! 


Pen 
le ſay 
& pl 
Ruben 


de ſes 
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gentre 
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forme, dont Pimprudence & Vaveu- 
element alloient lui faciliter le ſucces. 


CD 


C 


Alphonſe ſe ſoumet à toutes les mi- 
g nuties d'un ceremonial d'initiation; 
plus il ſe prete complaiſamment a 
tous les details de cet acte ridicule 3 
tes yeux, plus il penſe acquerir de 
je droit a prendre le ton ſerieux avec 
i Manrique, pour Vengager a revenir de 
z killuſion dans laquelle il a été enve- 
« Jloppè, plus le Juif ſera convaincu 
dimpoſture. 


| Pendant qu'Alphonſe gexpoſe, fans 
e ſavoir, a devenir encore plus dupe 
plus enthouſiaſte que Manrique, 
Ruben s'étant aſſure de la preparation 
Ide ſes deux neophites, a vu que tout 
Bui etoit favorable; alors il place ſur 
un bureau le miroir miſterieux : ſire, 
Git-il, voila la merveille dont on vous 
gentretenu; elle vous preſentera delle. 
| O in 
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meme l'objet que vous deſirerez d 
voir; ma preſence, mon ordre, mon 
conſentement y ſont inutiles. Cepen. 
dant je dois vous prevenir, que, dans 
le cas ou vous voudriez voir tous deux 
enſemble le meme tableau, il faut 
qu' en exprimant le meme deſir, le 
pouce de la main gauche de Pun s'en. 
trelace dans celui de la gauche de Tau. 
tre. Apres cette inſtruction, le rabin 
ſe retire dans une pièce voiſine, dont 
il tire la porte ſur lui. 


Soit que ce fut Peffet du ſans froid 
du rabin, ou celui du ceremonial, un 
petit friſſon commencoit a glacer les 
ſens d'Alphonſe. Il ne pouvoit plus, 
à ce qu'il imaginoit, faire un pas en 
arriere. Au moins, dit-il a Manrique, f 
cette farce doit finir par un ſpectacle, 
il faut qu'il ſoit agrèable, prenons-nous 
par les pouces , puiſque cela eſt eſſen. 
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tiel , & demandons a voir la plus belle 
femme qui ſoit en Eſpagne. 

Le prince venoit de former ce vœu, 
les yeux fixes ſur le miroir; a Vinſtant 
la glace ſemble ſe ternir , peu-a-peu 
elle repreſente un ciel couvert de nua- 
ges; ces vapeurs paſſent & reviennent 
comme ſi des vents oppoſes les euſſent 
agitees ; tout-a-coup , le fond s'eclaircit 
& preſente une perſonne de dix- ſept 
ans, vetue dans la plus grande ſimpli- 
Cite, & la tete nue: elle etoit aſſiſe, 
& paroiſſoit occupee d' une lecture. 
L'objet etoit eblouiſſant , & par lui. 
meme & par le brillant du jour dont 
il etoit eclaire. Elle poſe ſon livre ſur 
une table, ſe leve & ſe retire lente- 
ment en laiſſant admirer la grace , la 
nobleſſe, Velegance de ſa taille & de 
ſon port & une ſuperbe chevelure, 
dont le bout de la treſſe effleuroit la 
terre: bientot le miroir ſe trouble de 
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nouveau & redevient une glace ordi. 
naire. 

Quand on etonne un eſprit fort par 
un preſtige, il paſle rapidement de Pin- 
credulite opiniatre a Pexces contraire, 
Alphonſe prend la plus haute opinion 
de Ruben & de fa ſcience: rappelez , 
dit-il a Manrique, cet habile homme; 
ſon miroir eſt impayable. 

Ruben reparoit , ſon extérieur n'a 
rien de celui d'un homme qui vient de 
faire voir une eſpece de prodige ; il eſt 
froid & compoſe. Celui d'Alphonſe eſt 
bien extraordinaire; ce n'eſt plus cette 
phiſionomie daigle ; ce weſt plus ce 
maintien haut, ou ce ton aſſure. On 
peut dire que ſans la grande habitude 
ou ſont les rois de commander a leurs 
attitudes, il en eut pris une ſoumiſe, 
vis-a-vis du rabin , pretendu merveil- 
leux; il fit a celui-ci les offres les plus 
magnifiques pour le recompenſer de {a 
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complaiſance; mais le ruſe politique ſe 
| garda bien de rien accepter, il joua 
le deſintereflement & le zele. :- 


Le monarque etoit confondu & en- 


thouſiaſmè tout-a-la fois. Eſt-ce, diſoit- 
ih a PIſraélite, un objet reel & exiſtant 
que je viens de voir? Oui, Sire, ſi vous 
n'avez pas demande a voir une chi- 
| mere, repond le rabin: quoi! dit Al- 
phonſe, cette belle, cette raviſlante 
| perſonne exiſte en Eſpagne? Je ne ſais, 
 repartit Ruben, quel a ete l'objet de 
votre curioſitè; mais le miroir ne ſau- 
roit mentir. Et ne pouvez-vous pas le 
faire reparoitre? dit Alphonſe d'un ton 
| Cimpatience..... Non, fire, le miroir 
ne montre jamais le meme objet... 
je ne reverrai jamais cette divine 
beauté! ... II faut, dit Hebreux, que 
[Japprenne moi- meme à la connoitre, 
laiſſez-moi la liberte de conſulter. 

| Le roi & Manrique laiſerent le nc. 
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166 RACHEL, 
gromant ſeul dans le cabinet; ce dan. 
gereux perſonnage n'avoit pas beſoin 
d'apprendre le nom de la jeune per. 
ſonne, dont la figure avoit pew dans 
la . 

Avant que le prince eut e 
a voir dans la glace, Ruben etoit in. 
truit de ſa determination , & au moyen 
des initiations & des rapports etablis 
par elles, il y avoit plus qu' influe; 
mais il falloit mettre du miſterieux & 
donner un air de difficulte & de doc- 
trine à tout ce qu'il faiſoit: il laiſſe 
ecouler un temps aſſez conſiderable, 
pour ſe donner Pair d'avoir fait des 
operations, des recherches, & repa- 
roit enfin pour rendre fa reponſe. 

La beaute que votre majeſte a de- 
mande a voir, fire, ſe nomme Rachel: 
ceſt une Juive orpheline, demeurant 
à Cordoue, dans ſa famille. A Cor 
doue? interrompit vivement le roi; 
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n tant deja plus a lui; j'irois la cher. 
cher a la tete de cent mille hommes. 
Vous raurez pas beſoin, Sire, de faire 
un armement auſſi diſpendieux; que 
Þ jaie votre portrait, donné de votre 
main, je le fais rendre ce ſoir à Rachel, 
& des demain elle ſe met en marche 
1 F pour vous le rapporter. 
Manrique avoit au col une chaine 
5 laquelle pendoit un portrait d' Al- 
x dhonſe; celui- ci Penlève a ſon favori, 
le remet a Ruben, ſans prevoir Pabus 
qu'en pourra faire ce dangereux ou- 
uier; THebreu ſe retire, & laiſſe le 
es roi de Caſtille ſoumis a la religion du 
a- W ſecret, abſorbè dans une foule d'idees 
abſolument nouvelles pour lui. Lopti- 
que des faits ſurnaturels s'eſt preſentee 
aſes yeux, il pretend Yen rapprocher, 
& ſe promet d'en tirer une foule de 
connoiſſances ſublimes, qui lui font 
1; deja mepriſer celles dont il avoit pu 
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Etre redevable a Vetude, a Puſage, 1 juſqu 
Pexperience. lata 

Le moment ꝰavance ou cet horiſon inſent 
fi etendu va ſe borner à un ſeul point, ($9ve d 
Ce ſera celui où il aura vu les beaud {faite { 
yeux de Rachel: le negromant a tenu Þ'2Va 
parole, la belle Juive eſt arrivee de Man 
Cordoue, elle eſt chez Ruben. La voir, Notre 
genflammer pour elle, tomber a ſesfeleto 
pieds, ne plus Soccuper {que dell: uber 
ſeule, ne reſpirer que par elle & pour de fat 
elle, voila le role d'Alphonſe. La cou ©? 
murmure; la reine gemit, ſe plaint, e Ce 


Eclate, ſe ſepare & va ſe retirer à Oreia H A Pe 
Le ſeul effet de ces demarches eſt d HAEne 
laiſſer ſon ſouverain aveugle , plus mai. delle 
tre Cobeir à la paſſion qui le maitriſe; uben 
& Rachel, par ſon ordre, vient s"ctablir ache 
au palais, 5 | Cep 
La nobleſſe 3 la cour, ſe er 0 
bornant à temoigner le ſentiment dou. Merten 
loureux dont elle eſt affect e. Alphonſe, 75 
9 


julqualor! 
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zuſqu'alors ſi jaloux de Vefſtime & de 
Tattachement de ſes ſujets, demeure 
inſenſible a un temoignage auſſi mar- 
+ Dauè de l'impreſſion que ſa conduite a 
faite ſur les compagnons de ſes glorieux 
travaux; il ne reſte aupres de lui que 
Manrique, on ceſſe meme de recon- 
noitre en lui Paimable Garceran, digne 
tejeton de Pilluſtre maiſon de Lara; 
Ruben ſe Veſt, pour ainſi dire, aſſervi: 
de faux principes ont remplace ceux 
gui avoient fait la baſe de education 
de ce jeune cavalier; en un moment 
il a perdu cette fleur delevation, de 
hagnanimite, ce caractere de la no- 
blefle caſtillanne ; devenu diſciple de 
Ruben, il eft eſclave des volontes de 
Rachel & bas courtiſan d'Alphonſe, 
| Cependant Ruben ayant ſu appro- 
cher ſon eleve du trone, emploie ou- 
Fertement le credit qu'il a ſur elle a 
avancement de fa fortune, a celle de 
ome II. P 
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ſes freres les Hebreux. Le roi, ebranliÞ 
ſur les principes de ſa propre religion, 
en comblant ce peuple vagabond de 
faveurs, croit ſatisfaire a la juſtice di 
ciel, & leur donne hautement la pre. 


ference , meme ſur les ſujets qui euk 


ſent le mieux merite de lui; les dou 


nes, le commerce entier leur font 


abandonnès. La Caſtille & le royaume| 


de Leon gemiſſent ſous leurs mceurs, 


leurs monopoles, leurs vexations «a 


tous genres; aucune plainte ne peut 
etre portee aux pieds du trone quine 


ſoit rejetee avec hauteur, avec dedainſ 
Ceſt Vimperieuſe Rachel qui les ac 
cueille ; cette femme ſingulière, enri 
chie a Pexterieur des plus beaux p 


ſens de la nature, poſſedee par Ruben, 


a le caractere atroce. On verra par lW 
details de Pevenement, quelle eſpccþ 
de monſtre Pamour & Part, de concert; 


avoient ſu donner pour maitre a 4 
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phonſe, & pour tyran aux peuples 
aſſervis ala couronne de ce jeune, & 
alors malheureux ſouverain. 


Alphonſe, enferme dans Tolede , 


men ſortoit plus que pour varier par le 
plaiſir de la chaſſe ceux qu'il goùtoit 
dans les bras de l'amour: nuit & jour 
environnè de Juifs des deux ſexes, il 
fut devenu abſolument etranger a ſon 
| peuple, Sil eut ete poſſible a celui-ci 
de perdre de vue un prince, leur idòle, 
| juſqu'a ce moment fatal. Hüattendoit, 
ſans murmurer contre lui, que raſſaſiè 
par la jouiſſance, & delivre par ſes 
| ſuites de la paſſion qui Vavoit egare, 
il revint de lui-meme a la pratique de 
F ſes devoirs. 


Cependant une annee ſuccedoit a 


| Yautre ſans apporter le moindre chan- 
gement a. la conduite de leur ſouve- 
| rain, ſans qu'ils eprouvaſſent le plus 


1 adouciſſement à leurs infortunes; 
P Y 
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ſon aſſujettiſſement ſembloit augmen. 
ter par la reunion des malheurs qui en 
etoient la ſuite, & la fiere beauté qu 
le gouvernoit paroiſſoit aſſuret ſon 
empire par de nouvelles exigeances & 
par la biſarrerie de ſes caprices. Sept 
ans $etoient ecoules, & la patience 
caſtillanne n'etoit point encore about, 
| Les gouverneurs des places reſi. 
toient, preſque ſans ſecours, aux en- 
trepriſes des Muzarabes & des Anda. 
lous maures. Les peuples flechiſſoient 
ſous le joug, ſe contentant d'implore: 
le ciel pour qu'il voulüt delivrer dy 
joug d'un abominable malefice leur 
monarque, dont ils eſperoient de voir 
renaitre toutes les yertus. 

La patience a un terme; Rachel, 
Ruben & leurs favoris Tavoient laſlee: 
de petits complots ſe forment dans 
toute Vetendue du royaume de Caſtiſle 
& de Leon, dans la partie de I'Anda 
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louſie ſoumiſe au gouvernement d'AL 
phonſe. Un Caftillan ſage, devoue a 
ſa patrie & a ſon ſouverain, en prevoit 
effet; C'eſt Fernand Garcias de Caſtro, 
attaché a Alphonſe des la plus tendre 
enfance de celui-ci; ayant ete prece- 
demment ſon guide & ſon conſeil, 
| mepriſant les bruits populaires, mais 
blamant la conduite d'un maitre dont 
il reſpectoit Vautorite, il croit devoir 
faire le dernier effort pour venir ouvrir 
les yeux au prince ſur Pinquictude du 
peuple, & le danger qu'il y auroit a ne 
pas mettre ordre aux abus. 


Il deſcend des montagnes de Caſtille 


Lou ſes terres etoient ſituèes, ou, apres 
dhonorables fatigues , il avoit ete 
chercher le repos neceſſaire & conve- 
nable a fon age, il s'achemine vers 
Tolede. 


Quel ſpectacle pour un ſujet attache, 


pour un vertueux citoyen! Tout eſt 
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174 RAC HE L, 
en mouvement pour exiger d'Alphonſe | allo 
le ſacrifice de Pobjet de ſon inclina. digt 
tion: amis, compagnons , ſujet; ce! 
comme moi, citoyens, qu'allez. voss Part 
faire, leur dit-il! ah reſpectez le trone! dan 
il fait votre ſurete; reſpectez les er, pou 
reurs du fouverain que Dieu vous 
donna pour chef; ce n'eſt pas a nou; 
a lui en demander compte. Eh quoi! 
Je vois des Caſtillans mutines , revol. 
tes! Songeons au degre d' eſtime que 
nous avons merite de la part des n. 
tions qui nous obſervent & nous jalou: 
ſent : peut-on reconnoitre la vertu ay 
mouvement aveugle, impetueux, di. 
ſordonnè qui vous agite ? Pourrez-yous 
vous repondre que, rencontrant des 
oppoſitions a vos vues, vous ne ſere: 
point expoſes a ſouiller vos mains pa 
le plus horrible de tous les attentats! 
Ah! Caſtillans, arretez- vous! ecoute: 
moi; qu'il n'y ait rien dans ce que nous 
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allons faire qui ne ſoit noble, ſage & 
| digne de nous. Je vais a Alphonle, 4 
ce roi dont je connois le cœur. Je ſus 
 Parreter lorſqu'il ſe laiſſoit emporter 
dans la chaleur du combat. Sa paſſion 
pour la gloire ne Pempecha pas d' cou- 
ter ma voix, il la reconnoitra quand 
je lui préſenterai les objets de vos 


11 plaintes, & je trouverai le chemin de 


ſon cœur. 


Le venerable vieillard emeut , touche, 


I ne perſuade pas; P'atrouppement 
dont il voudroit arreter la marche 
continue d' avancer, dans ce morne 
ſilence qui caracteriſe les reſolutions 
| meditees a loiſir, & dont la prudence ſe 
| propoſe de diriger les executions. Gar- 
| cias jugeant alors combien il eſt à pro- 
pos que ſon ſouverain ſoit inſtruit du 
danger dont il le voit menace , preſſe 


le pas de ſon cheval pour arriver 3 
| Tolede. 
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Alphonſe, renferme dans le fond 4þ | 
ſon palais, ne ſoupconnoit point les ſons, 
motifs des mouvemens qui ſe faiſoien Jant 
autour de lui. Il devoit ce jour la cel," © 
brer par une fete, annoncee dans tou n 
ſes etats, celui où les bords du TagfCeſtil 
Tavoient vu revenir couvert des laurier; 1 
cueillis dans les plaines de PEgypte, Eaſe 
de la Sirie & de IIdumee. Un con All 
cours de peuple le flattoit au lieu & nah 

pour 


lui donner de Vinquietude. 

Fernand Garcias traverſe la ville. [ 
voit dans Vattitude , il lit dans le; 
regards des Toledans le témoignage 
de leur complicite; il n'eſt plus temp; 
pour lui de chercher a leur faire aban- 
donner leur plan. Il faut qu'il trouv: 
les moyens dobtenir une audience 
du roi; Manrique gardoit les avenue 
de appartement. 

Je me felicite, dit Garcias en Pabor- 
dant, malgre les demeles de nos mii. 
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* ſons, de trouver ici l'hèritier du vail. 
lant Rodrigue Gonzales. Notre ſouve- 
% Fain eſt dans un peril eminent. Non 
Gu'on en veuille a lui, il n'eſt pas un 
Caſtillan qui ne versat juſqu'a la der- 
niere goutte de ſon ſang pour fa de. 
fenſe; mais on veut celui de la Juive; 
& Alphonſe, aveugle par fa paſſion, 
peut ſe precipiter dans trop de perils 
pour la defendre. 

Vous, Manrique, heritier d'un ſi beau 
ſing, vous dont la jeuneſſe a donné 
tant deſperance , ſoyez mon intro- 
ducteur aupres du roi, & mon appui: 
qu'on voie enfin le ſang de Lara & de 
Caſtro, ſi long- temps diviſe pour de 


ure, . ; 
nee epriſables intercts , ſe reunir pour 
* delivrer le ſouverain & la nation du 


Jug ignominieux, inſupportable, d'une 
Juive. 
Seigneur, dit Manrique, je me flatte 

* wavoir pas degenere ; mais je ne 
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me crois pas fait pour donner la lt 
Aa mon maitre, & declarer la guerre 
a une femme. S'il faut arreter une 
emeute populaire, la foibleſſe ne ſen 
jamais le moyen dont je conſeillen 
de faire uſage; & les mutins, s'ils 8 
expoſent, connoitront que je ne {ui 
pas indigne de ſucceder a Rodrigue lan 
Gonzales. Que des gens qui fe ſoif dans 
oubliés dans les montagnes y ſoien Ce 
devenus inquiets, ſous un gouverniricil 
ment dont ils ſe plaiſent a critiquq heur 
Jes reſſorts; qu'ils fe laiſſent, p de 1 
ignorance de ce qui ſe paſſe, entraing A 
par le bruit repandu par la calomnieſf flexi. 
qu'ayant paſſè Vage de la ſenſibilitMorſy 
ils s'abandonnent a Phumeur , se celie 
gent en cenſeurs des mceurs , & veliWayec 
lent gouverner les paſſions de le 
ſouverain; fi je me refuſe a les blam 
ouvertement, je connois trop mes dl 
voirs pour me laiſſer ſeduire par eu 
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lei Le roi eſt en affaire, & ne peut main- 
erre tenant accueillir votre harangue. II 
une doit ſortir pour ſe rendre a la fete. 
ſen oignez- le au milieu du tumulte, & 
leni faites-lui ſeul vos remontrances , {i 
sous continuez de penſer qu'elles 
Woient à propos. En finiſſant ces mots, 
e Manrique tourne le dos, & rentre 
ſon dans appartement du roi. 

bien Courtiſan avili ! dit le reſpectable 
emeWricillard , & Alphonſe eſt aſſez mal- 
.quEWheureux pour qu'il ne reſte pas autour 
pig de lui un ſujet fidelle ! 

ain A la ſuite de cette douloureuſe ré- 
inieWexion , Fernand alloit s'éloigner, 
lite Wlorſqu'il appercoit Alvare Fanes , chan- 
geiz celier de Caſtille, ſortant d'un cabinet 
reviWavec des expeditions. Alvare eſt Etonne 
ten voyant Garcias. Vous a Tolede ! 
anWmon ancien ami. Vous a la cour! Je 
s m'appercois bien, lui repond Garcias , 
W 0 un bon ſerviteur doit paroitre une 


180 RACHEL, 

eſpece de phenomene ici. Alvare lu 
ſerre la main. Suivez- moi, mon cher 
Fernand. Notre roi a actuellement, 
& ici & autour, plus de ſujets att. 
ches a ſa perſonne que vous ne per. 


ſez. Mettons-nous a l' cart; Jai a vous 
entretenir d'un objet fort ſerieux. Tout 
ſemble annoncer ici la joie , & dans 
un moment.... Ah! je vous arreéte, 
Fanes ; quoi, on conſpire! & vous 


Etes du complot ?... Oui, mon cher 


Garcias, jen ſuis pour ſauver Alphonſe 
malegre lui-meme. Il faut que la Juire 
periſſe; c'eſt le ſeul moyen d' anèanti 
le charme infernal par lequel elle lt 
tient enchaine. 


Vous allez attenter a la vie d'une 
femme! Vous Parracherez des bras de 
votre ſouverain! Vous allez vous es. 
poſer & Pexpoſer lui-meme aux dan- 
gers d'une {edition , ſans rien appre- 

| hende, 


bende 
on cc 
parti 

Attacl 


rel 


pous 
dxpoſ 
ſodie 


a MO; 


es ex 


rono 


datior 
prſqu 
Yau! 
purni 


ene 
embl. 
pille | 
| Oh 


tondu 


kuve 


5 yaut 


4 


OU LA BELLE JUIVE. 181 


[ſhender des exces ou pourra le porter 
eon courage. Garcias , dit Alvare, notre 
parti eſt pris; la raiſon Metat, notre 
aitachement pour notre ſouverain & 
religion nous commandent, nous 
yous expoſerons; il ne ſera jamais 
Ixpoſe. Mais fut-ce entre ſes bras, 
lodieuſe Rachel ſera poignardee. Si 
k mort de ce monſtre n'etoit reſolue, 
ks expeditions que je porte en feroient 
brononcer l'arrèt. Elles declarent la 
bation Juive exempte de tout impot, 
priqu'il eſt queſtion de lever ſur le 
pyaume un nouveau ſubſide pour 
e irnir aux depenſes du fiege de 
uenca , pour lequel on vient d'aſ- 
tmbler bruſquement un corps de dix 
ile hommes. 
se Oh! mon cher Fanés, dit Garcias, 
ex. Nonduiſez- moi au roi, que je vous 
an- Pure tous du malheur d'outrager la 
pre. praute. Menageons un ſouverain, 
der ; Tome VII, Q 
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dont la jeuneſſe nous fut {1 chere Fo 
Laiſſez- moi baigner ſes pieds de me IN 
larmes; ſecondez- moi, & nous leg 
determinerons a renvoyer Rachel. * 
Quand vous y reufſſiriez , Garcia: 15 
ſon cœur ſeroit toujours ou habiterot , 8H 
cette Juive. II ne pourroit jamais re. BY 
prendre ſes vertus, & {uccomberoiÞ he 
aux chagrins de fa ſeparation. 3 
Vous vous exagerez, Fanes, le pou a 
voir de Pamour dans Pabfence. .., Fs 
vous, Garcias, vous donnez tout a 14 
pouvoir de Pamour.... N 2 
La converſation des deux reſpec Ai 
bles vieillards eſt interrompue par dei OO 
eris éloignés, dont le bruit eſt ven ak 
juſqu'à eux. Courons, mon ami; cor ey 
rons, dit Garcias a Fanes : allons nou 25 
aneler parmi ces furieux: allons li f 
moderer, les contenir, les diſperſ# Al 


Us ne pourront tenir contre Parde 
de notre zele & nos cheveux blanc 


ere, 
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Alphonſe etoit ſorti du palais avec 


Kachel pour aller à la fete, tous deux 
rayonnans de parure. Le char du mo- 
' narque precedoit celui de la favorite. 
Des que le peuple les appercoit dans 
la place, on fait foule pour les en- 
| tourer, mille cris partent a la fois; 
Jive, vive Alphonſe, & meure Ra- 
chel! Le roi ordonne a fa garde de 
| proteger la retraite de ſon idole, dont 
la voiture a repris bien vite le chemin 
| du palais. Lui, deſcend de la ſienne, 
| gelance courageuſement au milieu du 
peuple, qui &ecarte reſpectueuſement 
I pour lui livrer paſſage; mais dix mille 


voix autour de lui Secrient; vive a 
jamais Alphonſe! meure, meure, 


J meure Rachel, & periſſent tous les 
| Hebreux ! 


De quelque còôtè que veuille tourner 


; | Alphonſe, la foule obeiſſante &Yemeur 


* ſe diſpoſe pour ne point lui oppo- 
Q ij 
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184 RACHEL, 

{er obſtacle. On a depouille de fie, 
des arcs de triomphe pour pouysi: 
{emer {ur ſes pas les fleurs dont il 
etoient ornes. On diſtingue Fernand 
Garcias , au milieu de ces etranges 
conjures; il fe donge des mouvemene 
extraordinaires, dont le roi ne peut 
pas ſaiſir le motif. Cependant peu-4- 


peu Vemeute commence A ſe calmer; 


les cris ſemblent moins unanimes , & 
la foule dont ils partoient , en ſe diwi. 
fant, $eclaircit. 

Garceran eft venu annoncer à Ra. 
chel qu'elle doit pourvoir a fa ſtrete, 
en ſe retirant dans la tour; a Ruben. 
qu'il peut ſe recommander a ſes elprits. 
Les yeux de la Juive Etincellent de 
couroux. Eſt. ce Alphonſe, dit - elle, 
qui me donne ce conſeil timide ? lui 
qui doit etre le boulevard entre le 
peuple & moi. Et toi, Ruben, tu 
trembles ? la ſoif de Por ta- t- elle 
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fait negliger toutes les reſſources de 


ton art? Mais tu peux faire le mal, 


jamais le bien. Ta puiſſance & ta 
morale vont de pair. Vous, Manrique, 
vous nYavez dit ce matin que ce Fer- 
nand de Caſtro etoit deſcendu de ſes 
montagnes. C'eſt lui qui encourage 
cette vile populace. Vous pourrez vous 
 reunir avec lui contre moi. Cela ter- 
minera honorablement pour vous la 
| querelle de vos deux maiſons; & je 
ne trouverai pas un homme aſſez cou- 
rageux pour me defaire de ce vieux 
ſauvage? En parlant ainſi, elle em- 
poignoit avec un mouvement de rage 
le portrait du roi, toujours attache a 
ſon col. Alphonſe, diſoit-elle, en lui 

adreſſant la parole; tu me repondras 


de Pinſolence & de la lachete de tous 


tes ſujets. 


Tandis que Rachel ſe laiſſe empor. 


ter a ſon depit, ſans ceſſer de comp- 
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186 RACHEL, 

ter ſur ſes reſſources, Fernand Gar. 
cias a joint ſon ſouverain; eh! quoi, 
Fernand, lui dit Alphonſe, vous etier 
parmi ces mutins ? Oui, Sire, & Jy 
ſerois encore, repond le vertueux Cal. 
tillan , fi Vemeute n'ëtoit pas appailce. 
Paccourois ici ce matin pour vous 
engager a ne pas vous expoſer. Mal. 
heureux de n'ayoir pas ete inſtruit 
plutòt de ce qui devoit ſe paſler ; je 
voulois employer le ſeul inſtant qui 
me reſtat pour vous parler; Manrique 


m'a refuſe votre audience. Mais ren. 


dez- moi juſtice : penſez- vous que Gar. 
cias, eſtime de vous, ait voulu ſouil. 
ler ſes derniers momens, en ſe ren. 
dant complice dans une emeute popu- 
laire contre ſon ſouverain? Cepen- 
dant parmi ces gens, dont je ne pourt- 
rois groſſir la troupe ſans etre cri- 
minel a mes yeux, j'ai trouve ces 
braves guerriers, protecteurs de votre 


ces 
otreſÞ 2 Vennemi ſur la ſronticre ; ils fe 
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 precieuſe enfance, qui verserent leur 
ſang, prodiguerent leur vie pour vous 
| arracher des mains des uſurpateurs de 
vos etats. J'ai vu les compagnons de 
vos travaux dans les champs de la 
| Paleſtine & de VEgypte , dans les 
| plaines de Toulouſe , les defenſeurs 
de vos etats; enfin, ce qu'il y a de 
plus noble, de plus genereux , de plus 
vaillant en Caſtille. Oh, mon ſouve- 


rain! ſeroit- il poſſible que des cœurs 


bruͤlans d'un zele auſſi pur pour votre 
 proſperite , pour votre gloire, euſſent 
| renonce a des ſentimens plus chers 
que leur vie, qu'ils ont tant de fois 
| expoſee pour vous? Non, vous ne 
devez pas le croire., la force de leur 
| attachement pour votre perſonne eſt 
le motif du ſoulevement dont vous 
| paroiſſez avoir a vous plaindre. Tan- 
dis que leur activitè en impoſe a peine 
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plaignent de n'avoir plus a leur tete 
ce chef dont la victoire n'abandonna 
jamais le char. Depuis ſept ans le 
heros de PEſpagne languit cache aux 
yeux de ſes ſujets & de univers, en. 
tre les bras d'une femme Juive, & 
ſoumet à ſon avidite & à ſes caprices 
le meilleur ſouverain, le plus cher à 
ſon peuple qui foit dans P'univers. 
Oh, mon roi! vous briſerez vos fers 
& les ſiens; vous vous affranchirez de 
cet kumiliant eſclavage. Jai eu Vin. 
diſcretion de leur promettre que von- 
ecarteriez la Juive de vous, & tout. 
Pindigne race des Hebreux , dont vos 
etats ſont infeQes. Si vous ne par- 
donnez pas leur imprudence a leur 
zele, {i le mien m'a engage dans une 
demarche dont vous ſoyez offenſe; 
Jembrafſe vos genoux, & ma tete 
expoſee a votre glaive y va repondrs 
de ma conduite, 
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Pendant que Fernand de Lara par- 


| Toit au roi, des petits groupes dil. 
perſes ca & la, dans un certain eloi« 


gnement , obſervoient tous leurs mou- 


vemens, quand le genereux Caſtillan 
ſe jeta a genoux, tous de concert s'y 
 precipiterent , en etendant leurs mains 
vers le monarque. A ce geſte aulli 
puiſſant qu'unanime , Alphonſe ſe laiſſe 
vaincre: ce qu'on exige de moi, 
ditcil-a Garcias, me contera la vie. 
| Mais je ne puis tenir contre le vœu 
de mon peuple; allez dire a Alvare 
Fanès que je renvoie Rachel & bannis 
les Juifs. Je lui ordonne &expedier 
Tordre. 


Dans le moment le calme fut réta- 


bli dans Tolède. Alphonſe rentre au 
palais, Rachel venoit a fa rencontre: 
il Pevite. Partez, Rachel, lui dit-il, 
mon peuple exige que je me fepare 
f vous. 


x90 KACHETL, | 
Ou ſommes - nous? dit Rachel 4 ,, 
Ruben, demeure ſeul avec elle; un 


peuple veut que je meure, un roi; 
L me ſacrifie a ſon peuple par timiditc. # 
: Qui me vengera de P'inſolence du 
q peuple & de la lachete du roi? Sui ; 
A Je bien Rachel, qui commandoit hie ho 
7 a tant de provinces ? Alphonſe eſt- i 1 
4 encore Alphonſe ? Et vous, Ruben, tre 
. qui m'avez entrainèe dans Pabime od oh 
F je ſuis, ne vous reſte-t-il que la te. | 
4 reur de vous y voir plonge avec moi“ dec 
il Que ſont devenus ces cercles {i puil Je 
1 fans, que vous vous vantiez de por eta 
1 voir faire? Faites - en un qui mg , 
6 cache a tout ce qui m'environne, qu & 
F me derobe a moi-meme : & ſoit pag un 
{A le ciel, ſoit par Venfer , vengez-moF av 
. de mes ennemis. Entourez- nous de jen. 
3 ces genies qui vinrent nvarracher if che 
9 Pinnocence, quand je vivois a Co ron 
1 doue, ignoree, pauvre & pailible 10 


20 ; * 
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| Attendez - vous pour operer, que le 


claive faſſe tomber de vos mains votre 


| foible baguette? 


Femme emportee! repond Ruben, 
il vous fied bien de me reprocher ici 


mes bienfaits. Que maudit ſoit le 


jour où, pouvant attirer ſur toute au- 


| tre la fortune dont vous avez ete 
comblée par les ſeules reſſources de 
mon art, mon fatal attachement me 


decida à vous donner la preference ! 


je fis uſage de tout mon pouvoir pour 


etablir ſolidement votre fortune, & 


vous Pavez ruinee par votre hauteur 
& votre inſolence. Elles ont revolte 
un peuple entier, que mon ſavoir vous 
| avoit ſoumis. Que dis- tu de mon inſo- 
| lence? monſtre d' avarice! reprit Ra- 
chel; ce ſont tes odieuſes rapines qui 
| Tont revolte.... Ruben etoit trop in- 
| terefſe à ſe contenir pour fe livrer 
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192 RA UHR L, 
aux mouvemens de colere que lui inl. 
piroit ce juſte reproche. Rachel, lui 
dit-il, je vous ai deja prevenue, que 
par rapport a mes operations , jetois 
dans un temps MCepreuve. Si je fil. 
quois d'en faire une, j'expoſerois votre 
vie & la mienne; mais ſi par quelque 
cauſe extraordinaire le charme que 
Jai compoſe ceſſe d'agit ſur le roi, 
Peffet ren peut Etre que ſuſpendy, 
Redonnez-lui une nouvelle force; de. 
mandez a voir Alphonſe avant votre 
depart: ce prince ne peut vous refuſcr 
cette derniere grace; approchez-vous 
de lui, fans autre demonſtration que 
celle de la douleur. Precipitez-vous 3 
{es pieds, par un mouvement {1 brul- 
que, qu'il ne puiſſe vous retenir. Sai- 
ſiſſez - le de maniere a lui ôter les 
moyens d'échapper: alors faites que 
votre portrait le touche, & redou- 
blez la force de Tenchantement par 
5 1 
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la force de vos larmes. Livrez-vous à 
| tous les mouvemens que vous éprou- 
verez: ſecondez les ſiens, & Rachel 


eſt encore reine. Mais Manrique vient. 
Ne laiſſez pas echapper le moindre 


| reproche; montrez-vous a lui conſter- 
nee, mais reſignee a tout ce que fon 


maitre pretend ordonner de vous. 
Manrique venoit faire a la Juive un 


compliment de cour, en lui annon- 
cant Vordre qui exiloit tous les Juits 


avec elle. Oh, Manrique! lui dit-elle, 


i je fus aſſez heureuſe pendant ma 
fortune, pour vous donner des preu- 
ves de mon attachement pour vous; 


foſe, dans Pabaiſlement on je me 
trouve, attendre une preuve de votre 
teconnoiſſance. Je vois que le repos 
de votre maitre depend de notre ſepa- 
ration. Le ſacrifice en ſeroit reſolu 
dans mon coeur, quand on ne P'exi- 
[zeroit pas: je ne demande qu'une 
Tome VII. R | 
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194 RACHEL, 

grace; Joſe Pattendre de ſa bonte, 
de ſon humanite. En nveloignant de 
lui pour toujours , qu'il me permette 
de lire dans ſes regards, que ſon cœut 
neſt point d'accord avec fa politique, 
& qu'il aimeroit encore la malheu— 
reuſe Rachel, {i en aimant trop, en 
etant trop aimee elle ne fut pas deve. 


nue odieuſe a ſes ſujets. Je n'en abu- 


ſerai pas; je veux le voir & partir. 


Manrique croit pouvoir ſe charger 
de ce meſſage. Alphonſe , toujours 
eſclave de ſa malheureuſe paſſion, 
penſe ne devoir pas ſe refuſer a cette 
courte & derniere entrevue. II Sa. 
ſeoit ſur ſon trone pour en impoſei 
au moins par les alentours de 1a 
dignite. 


Rachel arrive plus que negligeam 


ment vetue & la chevelure en deſo. 
dre; Manrique & Ruben la ſoutien 
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nent. Les larmes inondent ſon viſage: 
mon roi me bannit pour toujours de ſa 
preſence, dit - elle, d'un ton de voix 
douloureux & entrecoupè par les ſan- 
glots. Oui Rachel, repond Alphonſe, 
je vous ſepare de moi; nous avons un 
peuple entier pour juge; notre amour 
eſt un crime à ſes yeux. Ah! que je 
ſuis criminelle! $'ecria Rachel, & je 
mourrai dans mon crime. Oh mon ſou. 
yerain! car vous n'etes plus Alphonſe 
pour moi; quand je me croyois heu- 
reuſe dans les bras du plus grand roi 
du monde, aurois - je pu preſumer 
qu'une puiſſance de la terre pourroit 
m'en arracher un jour, pour me pre- 
cipiter dans les abimes de la honte, du 
deſeſpoir & de la mort? L'amour avoit 
produit Penchantement qui m'elevoit 
au faite du bonheur, il etoit le Dieu 
de Rachel quand elle etoit aimee : on 


ne Vaime plus: elle aime plus que 
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196 RA G HE TEL, 


jamais, il eſt devenu ſon tyran 

Vous n'etes plus aimee , Rachel? 
&ecrie Alphonſe hors de lui-meme. Je 
veux que mes ſujets ſoient juges du 
facrifice que je fais aleur repos. Je leur 
donne plus que ma vie en vous loi. 
gnant de moi 

Helas! reprend Rachel, Alphonſe 
wa plus de courage que contre moi, & 
3] croit obeir a la vertu: il faut le 
ſeconder; adieu Alphonſe... Elle ſe pre- 
cipite à ſes pieds, les baiſe & les bai. 


gne de ſes larmes. Oh! pieds de mon 


ſouverain, je diſtinguois avec tant de 
plaiſir vos traces! il ne me ſera plus 
permis de les chercher & de les ſuivre. 
Alphonſe faiſant des efforts pour la rele- 
ver; cheres mains, dit-elle en les ſai- 
ſiſſant & les couvrant de careſles, on 
vous a fait ſigner le ſanglant ordre de 
mon banniſſement; que ce ſoit le der- 
nier acte de foibleſſe qu'on exige de 
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| vous ! Relevez-vous de cette honte, 
en portant le fer & la flamme dans 
Grenade & dans Cordoue; adieu mon 
ſouverain, mon maitre, le plus ingrat 
de tous les hommes. 


On ne ſauroit peindre Perat on les 


diſcours, & ſurtout les perfides careſſes 
de la Juive avoient mis Alphonſe; it 
<toit entierement hors de lui- meme. 


Rachel geſt relevee; elle a fait le 


mouvement de ſe retirer! arretez, lui 


fit le roi, arretez!... que je m'arrete , 


dit-elle, qu'on me donne donc des 
armes. Si ma preſence expoſe ici mon 


oi, fielle attire ſur lui les traits d'une 
populace mutinee, que je puiſſe voler 
au-devant , les repouſſer & le venger. 
Adieu, adieu brave Aiphonſe, juſqu'ici 
| modele des rois, par votre fermete, 
puiſſent vos ſujets oublier ce qu'ils 
Nennent d'obtenir de votre complai. 
R ij 
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198 RACHEL: 
fance , & imaginer que vous etes rede. 
venu leur maitre! | 

En diſant ces dernieres paroles ell: 
affecte de vouloir precipiter ſa retraite; 
Alphonſe deſcend de ſon trone , court 
a elle, Varrete & ſe jette a ſes pied 
Non, lui dit-il, non, divine Rachel! vou 
ne me quitterez point. Je reſterois, 


repond la Juive, quand il y va de votre : 


couronne, peut-etre de votre vie, mill 


fois plus precieuſe que la mienne!.., 


Souveraine à jamais de mon cœur, di 
Alphonſe, raſſurez- vous; Fernand de 
Caſtro & Alvare Fanes , ont diſſig 
Femente populaire, les troupes qui d. 
voient faire le ſiege de Cuenca ſont 


cantonnees par mes ordres a fix lievaſ} 
de Tolede, & rien n'eſt a apprehend 
ni pour vous ni pour moi: mais, di 
| Rachel, qui me raſſurera contre le ; 
ennemis qui ont oſè m'attaquer a fac 
decouverte; fi vous neffrayez pas le 
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faiſeurs de complots par des exemples ? 
Mon amour pour vous, dit Alphonſe , 
& la majeſte de mon trone ſeront vos 
ſauve-gardes. Venez vous y aſſeoir avec 
moi, & que tout y rampe a vos pieds. 

Rachel a Taudace de s'aſſeoir ſur le 
trone; on fait ouvrir la porte de la ſalle, 


& une foule de gens vendus a la faveur 


viennent rendre a Paudacieuſe Juive 
leurs hommages intereſſes, & le roi 
ſe retire pour la laiſſer jouir de ſon 
triomphe. : 

Pendant que Timprudent Alphonſe 
retomboit dans le precipice dont la 
ſageſſe & le 7zele du fidelle Fernand 
Garcias venoient de le retirer : ce ver- 
tueux Caſtillan , enferme avec Alvare 
Fanes, travailloit a conſommer par un 
ſeul acte le decret du banniſſement de 
Rachel & de tous les Juifs, Vequite 
balangoit cet ordre de maniere que, 


| fans enlever tous les treſors, fruits de 
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fes concuſſions, cette nation deteftte 
put ſortir de tous les etats ſoumis à la 
domination d' Alphonſe, ſans etre ab- 
ſolument denuee des reſſources nèceſ- 
_ faires pour pouvoir chercher un aſyle, 
& ſans courir des riſques pour la vie. 

Sans avoir ete prevenus de la révo- 
lution qui venoit de le rendre inutile, 
les deux venerables vieillards viennent 
pour faire mettre a leur travail la ſanc- 
tion du tro ne, & C'eſt Rachel qui Foc- 
cupe! a cette vue ils demeurent immo- 
biles. Elle ordonne qu'on leur arrache 
ces papiers: ſe les fait remettre: y jette 
un coup d'ceil rapide, & les dechire. 
Voila, dit- elle, le cas qu'on doit faire 
des ordres ſurpris par Paudace & la 
rebellion. Toi, vieux ſauvage, dit, elle 
à Garcias, prononce toi- mème l'ordre 
de ton banniſſement de Tolede. Tu 
ne peux y reparoitre que ſur un echa- 
faud. Toi, dit-elle a Alvare, vil miniſtre 


entr 


faire 
Pne 


Sou! 
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des fantaiſies du peuple, apres avoir 
rapportè ici les ſceaux, va le prevenir 
que, Sil remue, on ſaura le chatier de 
ſon inquietude : on fera dreſſer des 
gibets pour lui en impoſer. Previens 
la nation qu'Alphonſe qui regnoit ſe- 

lon leur fantaiſie, eſt aujourd'hui roi 
de Caſtille; que tout ce qui eſt ici ſe 
retire hors Ruben & Manrique. 
Les deux confidens de la nouvelle 
ſouveraine veulent lui inſpirer un peu 
plus de moderation, de retenue; Ven- 
gager a deguiſer ſes reſſentimens, a 
pourſuivre ſes ennemis d'une maniere 
moins découverte. 
Moi, leur dit- elle, que je manie 
le ſceptre d'une main tremblante! 
Puiſque mon adreſſe Pa fait tomber 
Entre mes mains', je pretends bien 
faire rougir le ſort de m'en avoir eloi- 
nee, & montrer comment on doit 
touverner dans les temps difficiles. Les 
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202 RACHEL, 


menagemens ſont la reſſource des 
ames foibles. Si je n'accablois pas, je 
donnerois à mes ennemis le temps de 
reſpirer. Ils m'ont fait craindre... qu ils 
tremblent, qu'ils imaginent que rien 
ne peut les derober a ma ſurveillance, 
Oh vengeance ! je ſuis paſſionnee pour 
les douceurs que tu me promets ! J'en 
Jouirois ſous Peclair de la foudre dont 
le carreau devroit m'ecraſer. 
Manrique, aveuglement devoue aux 
volontes de ſon maitre 4 Manrique, 
eſclave de la beauté, a demi dena- 
ture par la feduction d'une longue 
faveur, n'eſt point aſſez corrompu 
pour ne pas ſentir ſe reveiller en lui 
des ſentimens d'humanitè, de juſtice; 
fruits trop negliges de ſon education 
& des exemples dont ſes yeux ont ett 
frappes dans ſa jeuneſſe. Le noble 


ſang qui coule dans ſes veines ſemble N 


ſe renouveler en lui, point aſſez pout 
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| Fengager a aller reveler a Alphonſe 


ce qu'il vient d'appercevoir d'odieux 


dans le caractere de Rachel; mais 
ſuffiſamment pour lui faire apprehen- 
der, Cavance, la ſuite des foibleſſes 
de ſon maitre, pour une auſſi dange- 
| reuſe creature. Il a penetre depuis 
long: tems le caractere de Ruben; &, 
| malgre ſoi, il eſt entre en defiance 


des ſublimes connoiſlances de cet 


homme. Qu'eſt-ce qu'une ſcience qui, 

| loin dCelever Thomme qui la poſsede 

| av-deſſus de ſon eſfpece, le laiſſe en 

| proie aux plus viles des paſſions, dont 

influence avilit & deshonore Phu. 
manite ? 


Le jeune Caſtillan a Vame fletrie, 


il croit voir une batterie inſurmonta- 
ble entre l'état on il eſt & le retour à 
la vertu. II craint de voir bientôt 
| Alphonſe transforme en tyran, & 
| Vetat accable de malheurs. Et les faits 
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ſemblent juſtifier ſa prevoyance. Le; 
Juifs viennent de nouveau detre de. 
charges par un edit, de tous les im. 
pots dont les Caſtillans memes font 
greves. On les enhardit: ils abuſent, 
& les chatimens tombent ſur ceux 
qui ſont vexés. Le murmure etoufte 
dans la capitale par la frayeur des 
ſupplices, parvient juſqu'aux extre. 
mites des etats d'Alphonſe, & vr 
derobe, dans le ſein des cloitres, 1 
Feſpionnage des Hebreux repandus 
partout. 

Rafluree par des emiſlaires fidelles, 
mais trompes , Rachel, dupe d'un 
calme apparent , preſume que tout 
eſt tranquille , & premedite, du ſein 
de cette paix imaginaire, d'engager 
Alphonſe a faire une entrepriſe Ecla- 
tante contre les Maures de Cordoue: 
pretendant I'y accompagner, elle fai. 
ſoit pregarer de brillans equipages , 

quand 
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quand une revolution plus bruſque 
que la premiere vient Vaneantir avec 
ſes projets. 


L'empire que Rachel avoit repris 


ſur Alphonſe, en un moment , indi- 
gna les Caſtillans contrelle ſeule , 
contre Ruben & le reſte de la nation 
| des Juifs. Ils plaignirent d' autant plus 
leur ſouverain, aſſujetti a la force de 


leurs malefices, qu' ils le jugerent plus 


| malheureux; leur amour pour lui ſe 
 renforcoit par le ſouvenir de ſes ver- 
tus paſſees, en oppoſition aux foi- 
hleſſes honteuſes dont ils le voyoient 
la victime. 8 


Sa delivrance fut unanimement 


projetèe. Les confeſſionnaux devin- 


rent les premiers moyens de s' entre- 


communiquer leurs diſpoſitions, & les 
plus ſages d' entre les religieux de 
tous les ordres leurs agens. 


Seils prennent le parti de s'abſenter 
Jome VIE 8 
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de chez eux, un pelerinage entrepris, # ©< 
le deſſein de joindre un des differens I 
corps aſſembles pour combattre con. # Y 
tre les Maures, en ſont les motifs # d 
apparens. Cependant des magaſins la 
5 d' armes ſont entres dans Vinterieur de 8. 
E Tolede, & y remplacent celles dont et 
3 la prevoyante Rachel avoit fait dé. C 
pouiller les ciradins. Les communautes Þ di 
des differens ordres ſont devenues les 0! 
arſenaux qui les recelent. | de 
Bientot Balthaſar de Zuniga, Juan 
de Guſman , Pedre d'Avallos, tout]; a 
ce que la Caſtille a de nobles vertueus, Þ Fa 
devoues à la liberation du roi & de na 
Petat, entres dans la ville ſous le (ca me 
pulaire des differens ordres , ſont di- fau 
perſes parmi les religieux dont ils on! de 
5 Pris habit, & attendent dans Tom) dex 
3 bre des cloitres le ſignal qui doit le plu 
F mettre en mouvement. 8 | fon 
Ce ſignal deyoit partir du haut de er 
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cathedrale. Une ſentinelle cachee dans 
le clocher obſervoit de-la les mou- 


vemens de l'intérieur du palais. Elle a 


deja annonce que la garde eſt doublee; 


la defiante Rachel a fait aſſocier une 
garde etrangere a celle qui, auparavant, 
eEtoit toute Caſtillanne. Mais dans le 
cas ou cette nouvelle troupe voudroit 
| diſputer entree des portes du palais, 
on a raſſemble des echelles pour tenter 
de tous c6tes l'eſcalade. 


Pendant que ces preparatifs ſe font 


| a Tolede , ſous les yeux dCAlvare 
| Fanes , cache chez Varcheveque; Fer- 
nand Garcias retire dans ſon do- 
maine, ou Vattachement de ſes vaſ- 
ſaux pour ſa perſonne, ou la force 
de ſes chateaux le mettent à Tabri 
des entrepriſes de la Juive , gemit 
plus que jamais de Paveuglement de 
| ſon roi & des malheurs du peuple, la 


„ conſpiration ſe derobe a ſes yeux. On 
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redoute trop ſes principes; cependan; 


de quelque voile que la conſpiration 


ſe fut environnee, lui, ſe defiant day. 


tant plus, qu'au milieu de tant de 
maux ſoufferts on paroiſſoit $'etre 


interdit la plainte, ne vit pas plutöt 


ſes voiſins les plus conſiderables ge. 
loigner de chez eux, ſous differens 
pretextes, qu'il crut devoir leur pre. 
ter d'autres motifs. Il etoit dangereus 
pour lui d'entrer dans Tolede. II; 
pouvoit, quand meme on ne Parrete. 
roit pas, ſuccomber ſous le fer de quel. 
qu'aſſaſſins privilegies. En matchant 
de nuit pour n'etre pas appercu , il | 
determine a ſe rapprocher de Tolede, 
& reſte cache a quelque diſtance, 
dans la maiſon de Vaudelos, gentil. 
homme Bourguignon , jadis ſerviteut 
de la reine Urraque, mere d'Alphonſe, 
Quoi! c'eſt vous que je vois ici, noble 
Fernand, dit Vaudelos, & vous you: 


EUX 
ly 
Ete. 
uel. 
nant 
il ſe 
ede; 
Ce. 
ntll. 
teut 
"nſe, 
oble 
vous 
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y expoſez a la vengeance de notre 
 tyranne ? Tgnorez-vous que votre tete 


eſt a prix dans Tolede? Je le ſais, 
repohd Garcias ; mais un interet plus 
preſſant pour moi que celui de ma 


propre ſüretè, me force a la compro- 
mettre. II s'agit de celle d'AlIphonſe, 
& japprehende un ſoulevement gene- 
fal, plus dangereux pour lui que la 
première emeute. Je n'y vois pas d'ap- 


parence, repond le Bourguignon. On 


bouffre beaucoup ici; mais on ne mur- 
| mure pas. Je ne vois pas le moindre 
mouvement. On ſe contente de prier 
en ſecret pour que notre roi ſoit enfin 
deéſenſorcelk. Cher Vaudelos , re- 
pond Fernand, la Juive a dans les 
yeux & ſur les lèvres un enchantement 
vraiment diabolique. Elle a un carac- 
teére qui, pour n'éètre pas magique , 
nen eſt que plus dangereux. Mais, 
dit Vaudelos, ce prince que j'eus dans 
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210 RACHEL, 
mes bras, tout enfant, qui ne donnz 
jamais que des preuves de bonté, de 
magnanimitè, de juſtice, que vous- 
meme avez vu briller de tant de ver- 
tus, pourroit-il ſouffrir, s'il etoit mai. 
tre de lui-meme, qu'une femme 
Oui, reprit Garcias, ſi la femme avoit 
ſu en faire un eſclave. Je reſpecte le; 
Prejuges du peuple, parce qu' ils ſon: 
favorables à notre roi, dont ils pa- 
roiſſent diminuer la faute; mais, mon 
cher Vaudelos, ces prejuges peuvent 
rendre cruel, & Jai en horreur toute 
eſpece de cruaute. Si on fe borne a 
des prieres, je ceſſe d'avoir des in. 
quietudes; mais ce calme qui vou 
ſeduit ne m'en impoſe pas. Jamais 
cette nation- ci n'eſt plus dangereuſe 
qu' alors que, ſouffrant a Vexces, elle 
paroit tranquille. 

Je ſuis conduit ici par un ſimple 
preſſentiment. Vous connoiſſez 1 
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liberte dont nous jouiſſons au ſein de 
nos montagnes. Cette pepiniere de 
jeunes heros, dont je ſuis entouré, 
vaſſale noblement ſoumiſe au trone , 
n'eſt pas faite pour reſpecter, comme 
elle paroit le faire, en ſilence, les 
ordres capricieux & cruels qui en 
emanent tous les jours. Tout en (le- 
yant au ciel les belles actions qui ont 
honore. la jeuneſſe Alphonſe, je les 
entendois blamer hautement dans le 


cours des annees qui viennent de s'6- 
| couter, Pattachement du roi pour la 
| Juive. Ils ſe taiſent aujourd'hui. Je ne 
| faurois les ſoupconner d'un ſentiment 
de crainte. Je les vois occupes de leur 
vengeance. Elle attentera ſur Rachel, 
| Irritera le roi, & je crains juſqu'au 
| reveil des vertus dans notre monar- 
| que. Sa valeur pourroit lui devenir 


fatale a Ilui-meme. 
Aidez - moi à ſuryeiller ce qui ſe 
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paſſe. Puſerai de œ qui me reſte de 
conſideration pour prevenir les vio. 
lences. Allez a Tolede ; rien ne peut 
vous rendre ſuſpect a ſes habitans: 
vous avez vos entrees au palais. Pro. 
menez - vous dans la ville; conſultez 
les regards, ſi les bouches ſe taiſent, 
& voyerz {i vous ne demelerez ni agi. 
tation ni inquietude. Je vous atten- 
drai tranquillement ici, ou je ſuis 4 
Pabri de toute ſurpriſe. 

Vaudelos acquieſce a la propoſition 
de Garcias, & part a Vinſtant pour 
Tolede. Un billet qu'il venoit de rece- 
voir Pengagevit a ſe trouver a une 


 aſſemblee de congregation chez les 


dominicains. Souvent on lui en adrel- 
ſoit de pareils. II s'agiſſoit pour Pordi- 
naire, dans les deliberations d'une 
compagnie de cette nature , de pour- 
voir aux embelliſſemens, ou aux repa- 
rations d'une Chapelle, ou de yeni! 
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au ſecours de quelque congréganiſte 


neéceſſiteux. [invitation ne reveilla 


point d'autre idée. 


Tandis que Fernand ſe vals & que 
Vaudelos eſt en marche, tout ſe pre- 
pare a Tolede pour Pexpedition pre- 


\meditee. On etoit prèvenu qu*Alphonſe 
devoit $'ecarter pour prendre le plaiſir 
de la chaſſe; c'eſt le moment qu'on 
devoit ſaiſir pour maſſacrer Rachel, 
Ruben & les Hebreux. Des que le 
ſoleil paroit , un premier coup de clo- 
che, parti du clocher de la cathedrale , 
avertit qu'on prepare les Equipages du 
oi. D'autres clochers repetent ce 
fignal. Bientdt un ſecond ſignal avertit 


que le roi monte a cheval. Enfin un 


troiſieme & dernier, que lui & fa 
garde ſont abſolument hors de la vue. 


On etoit raſſemble dans les égliſes 


pour le ſervice divin. Tout-à- coup 
les portes en font fermees. Dans cha- 
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cune d'elles un religieux monte ei 
chaire. Braves Toledans , dit-il a ha. 
ſemblee, aujourd'hui Vaſſujetti{ſement 
de votre bon roi Alphonſe & le mil. 
heur de la Caſtille vont ceſſer. [i 
nobleſſe du royaume $'eſt rafſembl:þ 
ici pour vous venger de PFodieul 
Rachel, & vous affranchir du jou 
des Hebreux. Regardez , vous verraſf 
dans le chœur, ſous des habits pareiſ 
aux notres, les reſpectables chefs qui 
doivent vous commander; on va vou 
donner des armes. Tout ce qu'il y 
de Chretiens a Tolede les prennen 
dans ce moment - ci. Marchez ave 
aſſurance; vous allez combattre , 5 
le faut, pour votre roi, votre hon 
neur, votre libertè, votre patrie, i 
pour Dieu, enfin, puiſque vous alle 
detruire les ceuvres de l'enfer. | 
Pendant que le predicateur faiſo 
cette courte exhortation, on appoi 
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toit du fond de la ſacriſtie devant Pau. 
el des faiſceaux d'armes, un cele- 
brant les beniſſoit , & une foule 
Fo accolites les aſftribuoient dans tous 
es rangs formes dans Pegliſe. Les 
chefs laiſſant voir leurs gantelets, 
armes d'un baton de commandement 7 
ettoient de l'ordre dans les rangs, 
aſſembloient les compagnies, avec 


mal 


* tette intelligence flegmatique qui, 
bg 1 lans a lenteur apparente, etablit 
a v | 


romptement la regle. Bientòt on voit 
Tees bataillons en etat de marcher; les 
dannières vont lui ſervir de drapedux. 
| A peine les corps ſont en regle, 
Tu'un ſignal les avertit de ſe mettre 
en mouvement. Les troupes, qui doi- 
jents'emparer des avenues de Tolede, 
ortent des egliſes les plus voiſines de 
ſes portes. Le reſte marche vers le 
palais flegmatiquement & en ſilence, 
tomme 45 avoit pris les armes. 
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La premiere des troupes, ſottau “ 

de la cathedrale, arrive en un momem * 

ö aux portes du palais. Deja les conſpir. þ *! 

j teurs en Etoient les maitres. Une tre 
| taine d' entre les plus determines, ſos 

ve 


un habit qui metoit point ſuſpet, 


2 
r *.... 


| en avoient ſurpris & deſarme la garde 
3 Ils getoient empares des armes qui 
* 


m 

I etoient aux faiſceaux. Dans tous is ® 
cas la garde Caſtillanne , en voyant a a0 

quels ennemis elle avoit a faire, ei a: 

fait peu de reſiſtance ; mais Petra. , 


gere, deſarmee & ſurpriſe, ne fut pi: 
l 5 S x ( 

en tat d'en faire. En une demie heur:Þ © 
1 

de temps, douze mille hommes arnas? 


-environnerent Penceinte du palais, & 00 
by \ 7 : el 
| il ne demeure a Rachel pour toute 4 
5 1 p 6 
f protection que quelques portes, que 
. a 1 ee 
1 des Juives tremblantes ont barricadce: p 
| Wo! 
4 {ur elles. 
J Vaudelos a vu le commencemen: i 5 
x des mouvemens, Il retourne a Fernand 
h | a 


tan. 
Nen! 
Pitt. 
tren. 
{ons 
pet, 
arde, 
qui 
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| au grand galop de ſa monture. Fer. 
nand part comme un &clair „ 
vient ſe precipiter au milieu des ba- 
taillons. 


Cependant au premier bruit qu'a- 


| voit occaſionnè le deſarmement de la 
| garde, Rachel entendant parler d'é- 
| meute , ordonne 4 Manrique de faire 
| avertir Alphonſe, 
donner ordre aux troupes cantonnees 
dans les environs de Tolede de mar- 
cher; Manrique part, comme s'il de- 
voit obcir, Elle dit a ſes femmes de 
porter ſes effets dans la tour, ou elle 
| penfoit trouver un aſyle juſqu'au re- 
tour d'Alphonſe, & des troupes dont 
elle attendoit le ſecours; mais quatre 
de ces religieux, armes de toutes pie- 


ces, ayant prevu fon deſtein, en gar- 
dent les portes. 


& d''aller lu-meme 


Alors la Juive voit ſon danger; elle 


parcourt le palais, & ne rencontre 


Tame VII. T 
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que des viſages effrayes , hommes, 
femmes, tout Pevite : tout Paban- 
donne. Elle eſt ſeule. Oh, ſolitude 
affreuſe! gecrie-t-elle , effrayant veſti. 
bule de la mort! j interprète ton filence; 
il me preſage la foudre dont je vais 
etre ecraſee. Ah! piit- elle tomber dy 
ciel ſur moi, & me derober a Vigno- 
minie de perir ſous les coups de ces 
odieux Caftillans ! En finiſſant cette 
apoſtrophe , elle appercoit Ruben 


pale, tremblant, defigure. Te voila, 


oifeau de fatal augure ! Timpuiſfance, 
le crime & Paſſaſſinat ſont dans tes 
horribles regards, la rage effrayce 


tremble ſous tes levres. Ne m'appro. | 


che pas, monſtre; tu es plus affreux 
que le remords. | 

Ceſſe de me provoquer , mechante 
femme, dit Ruben , tes forfaits & les 
miens {ont ſur moi & m'accablent. 
Le glaive eſt ſur ma tete, Venfer ef 


* 3 brote., 


| ſous mes pieds.... 
| lerat , abime-toi, dit Rachel; tu mes 
plus odieux que celui qui vient pour 
me donner la mort. 
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Tombes- y, ſcs- 


Cetoit le vertueux Fernand qui ve- 


noit a elle pour entreprendre de la 
| derober a la fureur du peuple. Ma- 
dame, lui dit-il, le temps prefle ; vous 
| navez pas de ſecours à attendre du roi, 
il ignore votre pert] ; tous les paſſages 
| pour venir à vous ſont gardes. Inf 
F truit, ce matin, mais trop tard , du 
ſoulèvement, je nai pu m'y oppoſer , 
& les eſprits ſont trop aigris contre 
vous pour que je me flatte de les gou- 
verner. Votre mort eſt juree , hatez- 
vous, fuivez-moi; il eſt un ſouterrain 
qui communique de ce palais au dehors 
de la ville, on ne geſt point empare 
| de Piſſue; je la connois; je vous ſer- 
virai de guide, & ſais on vous cacher 
juſqu'au moment on je puiſſe vous 


LY 
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conduire moi-meme en lieu de ſarete: 
abandonnez- vous a ma foi. 
Queentends-je ? reprit Rachel, eſt. ce 
un piege de plus que. Pon me tend, 
quand les filets de la mort menvi. 
ronnent ? Veut-on ſe ſouitraire au rel. 
ſentiment d'Alphonſe, en me faiſant 
mourir dans des tourmens obſcurs au 
Fond d'un ſouterrain ? O affreuſe ini. 
mitie , veux-tu m'6ter juſqu'à Veſpoir 
detre vengee?.... A quel ſoupcon 
vous livrez- vous, Madame? dit Fer. 
nand. Garcias qui $<loigna de toutes 
Jes graces de la cour, parce quò elles 
venoient de vous, auroit Pame aflez 
baſſe!.... Jai tort , reprit Rachel; 
c'eſt ta farouche vertu qui vient ic! 
pour me ſauver; elle m'effraie plus 
que la mort. Va rejoindre tes com. 
plices, fi le courage te manque pour 
couronner ici le crime, il nven reſte 
aſſez pour refuſer la vie, des que ji: 
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dois ten etre redevable. En finiſſant 
ces paroles, elle geloigne de Fernand, 
qui demeure conſternè de ne pouvoir 
derober une femme a la fin deſaſtreuſe 
dont elle eſt menacee , ſauver aux 
Caſtillans le crime & la honte d'un 
aſſaſſinat, & d'avoir attente ſur les 
jours de la favorite de leur monarque. 

Rachel, parcourant les ſalles du 
palais, comme egaree, parvient a celle 
du trone. Le fcelerat Ruben, coucke 
ſous une banquette , la face contre 
terre, eſſayoit de s' derober aux 
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yeux. Les bruits menacans ſe faiſoient 
entendre de tous cdtes. Meure, meure 


Rachel, & periſſent les Iſraélites! 


crioient des gens qu'on entendoit cou- 


rir à grands pas dans tous les appar- 
temens. 


La mort, dit la Juive, eſt donc 


| inevitable ? rendons-la decente pour 


moi, & dangereuſe pour mes enne- 
1 
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mis. Forcons- les a ſouiller le trône, 
& que la foudre en parte pour me 
venger. Après cette apoſtrophe, elle 


s'arrange & S attache fur ce ſiege, ou 


le crime & l'audace Pavoient fait s'aſ. 
ſeoir pour le malheur des peuples. 


Elle y demeure immobile; elle appelle 


2 fon ſecours T'inſenſibilitè. Cepen- 
dant la foule empreſlee , qui la cher- 
che pour Pimmoler, arrive, precedee 


par les memes cris menacans. Meure! 


meure Rachel! On Pentoure, & cent 
poignards gelevent; aucun ne frappe. 
L/horreur de fe baigner dans le ſang 
d'une femme, meme coupable, geſt 
emparee de tous les Caſtillans. Alvare 
Fanes furvient, & les ſurprend dans 
cette attitude. Les momens lui ſont 
precieux; il ne veut point que le 
crime echappe au chatiment devenu 
neceſlaire; mais il reſpecte trop ſes 
concitoyens pour le leux commander. 
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Il appercoit Ruben, couche par terre, 
| rendu immobile par la terreur; leye- 
toi, malheureux! lui dit-il, tu trem- 
| bles pour ton odieuſe vie; tu as un 
moyen de la ſauver; prends ce poi- 
gnard, perce le cœur de ton indigne 
complice, ou dans ce moment je te 
fais vomir ton ame facrilege. 


Ruben prend le poignard , Toit. 


 egare , il gapproche de Rachel. Ciel! 
dit- elle, en le voyant venir; ta ven- 
geance eſt affreuſe; mais elle eſt juſte. 
Elle dit, & la main forcenee du ſcé- 
erat lui plonge, a pluſieurs repriſes, 
le poignard dans le cœur; elle expire. 
Elle avoit au col ce meme portrait 
qu'Alphonſe enleva a Manrique pour 
le donner au rabin; il n'y tenoit que 
par un fil de perles. Le ſang ſortant 
avec abondance le ſouilloit, Alvare 
veut ſauver cette effigie de ce ſanglant 
deluge, & Parrache. Il rendoit, fans 


„„ KACHET; 
le ſavoir, un important ſervice a ſon 
ſouverain. On doit bientòt en acquctir 
la preuve. | | 
Fernand de Caſtro wayant pu dero. 
ber la Juive a ſa deſtinèe, <toit couru 
au-devant d' Alphonſe, aupres duquel 
Manrique s' etoit deja rendu. Ce prince 
entre en fureur, en apprenant le dan. 
ger de Rachel. Il raſſemble ſa garde, 
&, emporte par une eſpèce de rage, 
abuſant de la vigueur de ſon cheval, 
il ſe precipite en avant de fa ſuite 
vers Tolède. Le ſeul Fernand peut le 
ſuivre. Tout-a-coup celui- ci s'appei. 
coit que ſon ſouverain chancelle; il 
accourt, & le recoit dans ſes. bras, 
lorſqu'il etoit pret a tomber de fa 
monture; heureuſement le cheval 8“ 
toit arrete. Une foibleſſe ſoudaine 
avoit ſaiſi le monarque. Le ſujet affec- 
tionne, ne pouvant lui donner dau- 
tres ſecours , cherche a lui faciliter le 
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retour de la reſpiration , en degageant 


la poitrine des vetemens dont elle eſt 


couverte. En la mettant a nud, il 


| decouvre qu'elle eſt chargee du por. 
trait de Fodieuſe Juive; il Parrache, 
K le jette avec dedain dans une mare 
| bourbeuſe , formee par Vaſſemblage 
| des eaux de la pluie. 

Qui &tes-vous? dit le prince; eſt-ce 
vous par qui je viens detre ſoulage 
| Fun poids inſuportable? JPavois ſur 
| Teftomac un abominable fardeau; ou 
ſuis- je? Dans les bras de votre fidelle 
| ſujet, Fernand de Caſtro.... Quoi! 
| Ceſt vous, mon eſtimable ami? Mais 
d'où viens- je? ou allois- je? Il me 
ſemble que je ſors d'un ſonge. Ne 
| reve-jJe pas encore? Pourquoi ſom- 
mes nous ſeuls ici? Pourquoi ſuis- je 
[2 terre 


Vous revenez de la chaſſe, fire; vous 


| avez trop pouſſé votre cheval, votre 
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cortege n'a pas pu vous ſuivre. Vous 
veniez pour retablir le calme a Tolede; 
le peuple, attroupe, vouloit enlever 
Rachel de votre palais.... Oui, je me le 
rappelle; Manrique m'etoit venu dire 
la meme choſe & vous auſſi. Depuis, 
il m'eſt arrive quelque choſe de bien 
extraordinaire, dont il m'eſt impoſſible FF 
de vous rendre compte; mais, pour- Þ 


S 
ſuivit le monarque en ſe levant, cet! 
Fa 


accident ne peut avoir rien dailarmant, 

Je me fens bien, & beaucoup mieux l 
que je ne me ſois ſenti depuis long. 

temps. Remontons a cheval ; le trou- Þ 2 
ble qui eſt dans Tolede me donne de d 
Pinquietude; je me repens , mon cher I | 
Fernand, de wen avoir pas renvoyeÞ 2 
la cauſe ſur votre premier avis. Je d 
veux attendre ici ma garde, precede | cc 
moi; prenez mon anneau , agiſſez en N 
mon nom. Je ne rentrerai pas dans a & 
ville que Rachel & tous les Juifs wen * 
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foient bannis, & je ratifierai tont ce que 
vous aurez juge a propos de faire pour 
tranquilliſer ma nation: mais {i Rachel 
et morte ? fire, dit Garcias : mes ſujets 


| auront pu vouloir ſa mort, mais aucun 
| ne ſe ſera charge du crime, repond 
| Alphonſe; preſſez- vous, mon cher Fer- 
nand; mon peuple eſt dans l'agitation, 
peut-etre dans la crainte; je ne reſpi- 
rerai point que la tranquillite ne ſoit 
| retablie dans Tolède & dans toutes 
les dependances de la Caſtille. 


Quel fut Petonnement de Garcias ; 


| au changement ſubit qu'il appercoit 
dans les diſpoſitions, les ſentimens, 
les affections de ſon roi! Le vertueux 
| ventilhomme croit y demeler un coup 
du ciel, il en rend intèrieurement gri- 
ces, de toute la chaleur de ſon ame. 
Muni de Tanneau il entre dans Tolede, 
& annonce au peuple qui l'environne, 
| avec inquiétude, les intentions d Al- 


28 Nenn 
phonſe. Le bruit sen repand dans tous 
les quartiers, on jette au loin les armes, 
on ſe precipite en foule pour aller au- 
devant de lui; il appercoit d'une hau- 
teur {ur laquelle il s'eſt arrete, le 
clerge couvert de ſes ornemens, une 
foule melee de femmes, d' enfans, qui 
levent les mains vers le ciel. Son ame 
Semeut a la vue de ce tableau atten. 
driſſant; voyez, diſoit-il à Manrique, 
cette chere nation, dont une folie 
inconcevable pour moi-meme m'a fait 
braver les inquietudes & aigrir les 
peines pendant ſept ans; comment 
ai-je pu m'oublier a ce point? Com. 
ment, vous qui m'aimez, n'avez- vous 
pas eſſaye de nreclairer ? Comment 
ne ſommes - nous pas, vous & moi, 
bourelles de remords ? 

Comme ils approchoient du palais, 


au milieu d'une foule empreſſèe & ani- Þ 


mee par les tranſports de la joie la 


une 


» qui 


ame 
tten. 
que, 


folie] Fanes qui ſe trouvoit preſent, ne $'en 


a fait Þ reſſouviendra que pour vous plaindre, 
& benir Dieu de lui avoir rendu fon 
| roi delivre des pieges de l'enfer; un 
des moyens employes contre vous a 
ete remis par moi a Tarcheveque, il 
en a fait examiner les caractères, de- 
 uiſes ſous une enveloppe, par un Juif 
converti, & ce qu'on n'avoit fait que 
» ſſoupconner vient de devenir authenti- 
L ani- que. Le Taliſman qui correſpondoit à 


oie la | celui-la a ete plonge par Fernand Gar- 


r les 
ment 
Com. 
vous 
ment 
moi, 


alais, 
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plus vive, Fernand vient au- devant 
dAlphonſe, lui apprend la mort de 
Rachel, en defignant la main dont 


 Etoit parti le coup: la terre couvre dejz 
tout ce qui reſte du malheureux objet 


de ſa foibleſſe. 
Oui, lui repond Alphonſe, Tobjet a 


| diſparu; la honte des foibleſſes me 
reſte. 5 : 


La Caſtille, oh mon roi! dit Alvare 
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cias dans la fange d'un bourbier infect, 
Vene remplir ſans trouble, comme 
fans remords, les nobles fonctions qui 
vous attendent ; pacifie par votre pre. 
fence , votre peuple ſera heureux de 
votre ſeul retour a lui. 

Alphonſe ſe ranime au diſcours d'Al. 
vare; il eſt un trait qui Teclaire ſur le 
commencement, les ſuites & la fin de fa 
cruelle aventure; il lui devient poſſible 
de ſoutenir les regards de ſon peuple, 
& de fe laiſſer aller aux temoignages 
de l'enthouſiaſme dont il le voit tranſ- 
porte. Cependant il reſt pas entiere- 
ment diſculpe a ſes propres regards; 
1l ſe retourne vers Manrique: je me 
ſens, lui dit-il, rappeler a la vertu avec 
une joie indicible, mais je m'en etoi 
Ecarte par ma faute , quand vous me 
parlates des merveilles de PHebreu 
au lieu de me defier de mon ignorance, 
& de me laiſſer gouverner enſuite pat 
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une vaine curiofite, Je devois faire 
mettre au cachot I Hébreu qui vous 
avoit ſeduit. Nous fùmes deux coupa- 
bles, & dans ma place je le fus plus 
que vous; il faut que je vous pardonne, 
pour que je puiſſe me faire grace à 
moi-meme ; quant au ſcelerat dont nous 
avons ete la dupe, gil a pu echapper 
a la mort par le crime, allez le faire 
precipiter dans un cachot ; il ne faut 
point qu'il puiſſe repandre ſur la terre 
de nouveaux poiſons. | 

Vous, mon ami Garcias, dit le roi, 
en ſe retournant du cotè de Fernand, 
partez pour Oreia, portez mes regrets 
ſur ma conduite aux pieds de la ver- 
tueuſe Ermengere, mon epouſe: qu'elle 
vienne reprendre a fa cour une place 
dont mes egaremens Pavoient bannie. 

Alphonſe ſurvecut trente - deux ans 
a cette malheureuſe aventure ; il reprit 
toute ſon activite , toutes ſes vertus. 
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232 RACHEL, &c. 
Devenu le defenſeur de PEſpagne con- 
tre les attaques interieures des. Maures 
du continent, & les deſcentes de ceux 
qu'y faiſoient paſſer les ſouverains 
d'Afrique, il fut reconnu empereur 
par tous les rois ſes voiſins; & Ceſt 
lui qu'on voit déſignè dans T hiſtoire 
ſous le nom d'Alphonſe Raymond, 
empereur des Eſpagnes. 
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